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BOMPAIITÏ LITTERAIRES. 



Introduction Le rôle important, im¬ 
mense, que la famille Bonaparte, par 
son chef politique a joué dans le mon¬ 
de, dès la fin du siècle dernier, rend 
intéressant tout ce qui se rapporte à son 
origine ; elle est venue, après une ré¬ 
volution sociale profonde , relier les 
lambeaux épars de la société française, 
et reconstituer son unité sous la main 
puissante d’un grand homme de guerre, 
et bien pins, d'un grand homme d’État. 
Celte unité rêvée par Louis XL, pré¬ 
parée par Richelieu , achevée par 
Louis XIV, n’était plus, sous le pou¬ 
voir directorial, que dans la lettre de 
la loi ; les mœurs s’y refusaient, cl cha¬ 
que faction voulait vivre do sa propre 
vie et en animer la France toute en¬ 
tière, C'était l’anarchie dans les idées 
qui avait succédé à l'anarchie dans 
les pouvoirs. — Napoléon vint, et la 
France, avide d'ordre et passionnée 
pour la gloire, se jeta dans srs brns i 
s'abrita sous son manteau. Et que I on 
ne pense pas qu’il y eut alors servilité, 
non il y eut lassitude du désordre, et 
Pmi préféra moins de liberté absolue 
et plus d'ordre. Alors ce héros régna 
sans partage ; les idéologues se turent, 
les assemblées politiques devinrent 
muettes, et le peuple de la France tout 
entière fut dans le cerveau d’un seul 
homme* Après les désirs immenses de 
liberté et d’égalité, vinrent les tran¬ 
quilles, ruais dangereuses douceurs 


d’un repos politique profond. Le mou¬ 
vement n’était que sur les champs de 
bataille, la politique sommeillait, les 
arts et les lettres attendaient un ordre 
pour penser et pour se manifester. Quel 
phénomène digne des méditations de 
['avenir ! Il n’v avait plus, pour ainsi 
dire, qu’une famille princière en Eu¬ 
rope; et cette famille, les vicissitudes 
d'une guerre colossale, et dont l'im¬ 
mensité même montre ce qu’était la 
puissance qu’il fallait renverser, cette 
famille est aujourd’hui disséminée en 
Europe à l’ombre des trônes retrouvés 
que ces membres occupaient naguère î 
— Aussi quel puissant intérêt s’attache 
aux Bonaparte , et comme on est avide 
de connaître tout ce qui les regarde! 
avec quelle curiosité bienveillante l’on 
recherche ses origines! 1 Et puis n’é¬ 
prouve-t-on pas le besoin de mettre en 
relief tout ce qui peut révéler leur im¬ 
portance ! En grandissant ce qui do¬ 
mine ? cm élève ce qui s’est soumis, et 
l’on se dit : Si j'obéissais, c’étaitau plus 
grand génie de notre époque (*). — 
Ces considérations nous ont conduit à 
l’idée de présenter à nos lecteurs, avec 
l’aide de nos devanciers, mais auss 
avec des documents nouveaux , tout-à- 
faits inédits (**),et qui ont été puisés 


(*) M, Jules Pautet, Nouv. Manuel complet 
du blason, etc,— m 3 , in-1s, pages ,33 et i 3 t. 

[**] Recueillis par les soins de M, Jules Pau- 
IcL 




















aux sources les plus sûres et les seules 
il ignés de foi, une série généalogique 
que nos lecteurs trouveront bien à sa 
place, a la léie de nus articles sur les 
Bonaparte littéraires , que nous fai- 
su ns suivre d'une Bibliothèque wapo- 
téoahme, ou Catalogue raisènné des 
ouvrages imprimés sur, pour et contre 
I époque napoléonienne, la famille im¬ 
périal^ la cour du César tin \ix p siècle, 
et que nous terminons par un Catalogue 
iconographique de la famille Bona¬ 
parte, travaux neufs, que nous ne dou¬ 
tons pas qu'on n'aecueîlle avec bien¬ 
veillance. — La famille Bonaparte , 
depuis 1120 jusqu'en 1845, Le nom 
de cette famille s’écrit indifféremment 
Buomparte ou Bot aparle le père de 
Napoléon signait Buonaparte, et son 
oncle signait, à la même époque, aux 
mêmes lieux et sous le mémo toit, 7 /g- 
vaparte. IJ n’y a aucune induction à 
tirer de ces différences qui sont sans 
importance. L'Empereur, dans sa jeu¬ 
nesse, écr ivait Buonaparte^ qui était 
plus conforme à l'orthographe ita¬ 
lienne ; c est pour le franciser qu'il prit 
plus tard le nom de Bonaparte . Les 
hommes de la Restauration i adoptè¬ 
rent par esprit de parti, par mépris 3 de 
prononcer et d'écrire le nom de Napo¬ 
léon à Fitalienne. Le but était de rap¬ 
peler que celui qui avait été naguère le 
maître de tant d’ttitre eux, était d'une 
famille étrangère à la France, ce qui était 
de mauvaise foi, ou ce qui n'était pas 
exact; car les enfants de Lætitia liamo- 
lino, dt puis Napoléon , né en 1769, 
sont tous Français : seulement ils des¬ 
cende ut d’une famille ancienne d’Ita¬ 
lie. — Un des plus terribles et aussi 
un des plus brillants météores qui pa¬ 
rut jamais sur l'horizon politique fut 
sans contredit Napoléon Bonaparte, et 
si jamais une famille dut se passer 
d'illustration, ce fut la su nue. Les en¬ 
nemis et les détracteurs de Napoléon 
ont pourtant prétendu que sa famille, 
jalouse de ne pas daler d’un empereur 
des Français, couronne en 1804» quoi¬ 
qu'il y eût clans cei événement de quoi 
contenter l'orgueil le plus insatiable, 
a fait des recherches et publié des 
preuves qui la rattachent aux Bona¬ 
parte du continent de V Italie; mais ils 
ont eu la mauvaise foi de ne pas dire 
que ccs recherches remontent an delà 


de 1736 (*} et qu’alors les membres 
existants de la famille des Bonaparte 
jte pouvaient pas prévoir que de leurs 
descendants occuperaient des trônes. 
et que les hauts faits de l'un d'eux ega 
levai eut ceux de César, et ëclipseraiem 
ceux de Charlemagne, Napoléon savait 
assez ce qu'il valait pour tirer vanité 
d'appartenir, ne serait-ce même qu'à 
une famille illustre, remontant au xir 
siècle. Quoique Napoléon ait eu de la 
naissance, on peut dire que ses aïeux 
tirent plutôt leur noblesse de lui, qu'il 
ne tire la sienne de ses aïeux. Qui con¬ 
naîtrait aujourd’hui la famille Bonapar¬ 
te, si le grand nom de Napoléon Bona¬ 
parte ideùt retenti dans l'univers? Mais 
tel est l'effet d'une illustration jusqu'a¬ 
lors inouïe, que celui qui l’a obtenue, 
anoblit, [tour ainsi dire, tout ce qui se 
rattache à lui. Le public recherche, avec 
curiosité, sou origine, et toutes les 
sources de son illustrai ion. Ainsi la 
source du iN il resterait ignorée, si ce 
fleuve, après un cours immense a tra¬ 
vers les déserts de l'Afrique, ne venait 
majestueusement baigner Memphis, et 
fertiliseriez plaines de l'Egypte Quand 
même Napoléon n’étït pas eu d'aïeux, 
il lui eût été facile de s’en créer, lors¬ 
qu'il fut parvenu au souverain pouvoir. 
Les flatteurs ne manquèrent pas. Qui 
plus que lui eut le droit de s’appliquer 
ces deux vers d'un de tins grands poè¬ 
tes, qui semblent avoir été écrits pour 
Napoléon, et qui furent si souvent ap¬ 
plaudis sous le gouvernement impérial : 

Le premier qui fut roi fut un soldai heureux ^ 
Qui sert bien sim pays n’as pas besoin tpaïenx. 

Si Napoléon s'occupa peu de ses ancê¬ 
tres, beaucoup s'en étaient occupes, 
d’autres s’en occupèrent encore, soit 
pour lui faire la cour, ou comme -im¬ 
pies recherches généalogiques : Des 
5 73u, le docteur Vacdia, dans sa Pré¬ 
face de l’édition italienne donnée par 
lui du « TablèaO du sac de Rmne « , en 
1527, attribué à Jacopo Buonaparte; 
les anciens l il res de celle famille „ à 
Trévise, furent présentes à Bonaparte 
par les magistrats de celte ville, en 
1796, quand il y entra victorieux s à lio- 

p) puisque la note historique sur la fa¬ 
mé ie tics uunaparu lut imprimée avec lou- 
vraije attribué a l’im dVox , qui parut i 
Cologne eu 1756,111-1, omrage dent nous rap 
pelletons le titre dans le cour» de cet article. 

















togne , Maresealchi r Caprara et Aïdini 
députés du sénat, lui présentèrent aussi 
leur livre d’or, où étaient inscrits le 
nom et les armoiries de la famille* Ces 
armes qui sont un râteau, offrent ci la 
de remarquable qu’elles sont accompa¬ 
gnées fie fleurs de lis d’or, semblables 
à celtes des Bourbons. On voit de 
ces armes dans beaucoup d’endroits de 
Florence, dans le cloître du Saint-Es¬ 
prit ? au lien de la sépulture des Bona¬ 
parte, et dans divers endroits de la 
ville de San-Miniato. Napoléon était 
premier consul, lorsqu'un généalogiste 
publia que Napol éon descend riit d'an¬ 
ciens rois du -Nord, Vers le même 
temps, un Italien, nomme Ccsaris, a 
présenté à Londres, en 1800, par des 
arguments héraldiques complets, les 
alliances des Bonaparte avec la maison 
tVEsfe, fVelf on Guelfe désignée 
comme tige primitive de la ligne ni le— 
mande qui gouverne aujourd’hui la 
Grande-Bretagne : celle grande mai¬ 
son de Ferme a donné aussi plusieurs 
impératrices à 1 Autriche, Napoléon 
fit [versifier dans les journaux ces es¬ 
sai- de flatterie, et déclara que m no¬ 
blesse datait de Montenotte. Le Pape 
lui-même, lorsqu'il fut à Paris, en 
1804, insinua plusieurs fois à l'Empe¬ 
reur qu’il y avait eu jadis à Bologne 
un frère Bonaventure Bonaparte, qui 
avait mérité d’être béatifié en mémoire 
de ses vertus de capucin ; mais que sa 
canonisation avait été ajournée à cause 
des frais considérables qu’elle entraîne, 
qu’enfm justice devait êire rendue. 
Claike, duc de Feltre, ministre de 
Napoléon, officier vulgaire, mais cour¬ 
tisan attentif^ a rapporté en France, 
dans les jours où sou zèle napoléonien 
était plein de feu , de nouvel les preu¬ 
ves ces origines, et entre autres 
documents, un portrait de la galerie 
des Medicisqui icpn senic une demoi¬ 
selle Bonaparte mariée à un illustre 
personnage de celte famille. La fem¬ 
me d’un neveu du pape Paul V, était 
une Bonaparte. L'empereur François 
s’était fait représenter tous les titres 
de la famille Bonaparte avant de marier 
sa fille â Napoléon, Aussi disait-il à 
quelqu'un qui mettait en doute la no¬ 
blesse de ce dernier : » Je ne lui don¬ 
nerais pas ma fille, si je n'étais con¬ 
vaincu que sa famille est aussi noble 


que la mienne». C’était doue avec con¬ 
naissance de cause, que l'empereur 
François ayant marié sa 01 le Marie- 
Louise a Napoléon, parla à celui-ci, 
dans les fêtes éblouissantes de 1812, à 
Dresde, de ses ancêtres : l'Empereur 
lui répondit en souriant «qu'il n’atta- 
» choit pas le moindre prix à ces cho- 
» ses là; qu’au contraire cl tenait à être 
> le Rodolphe de Hapsbourg de sa 
» race (*)♦» Les plus récents témoigna¬ 
ges de l'aàcienneté de la noblesse de 
3a famille Bonaparte sur lesquels on 
doit s'appuyer, ce sont ceux de M. de 
Bournemic, qui dans ses « Mémoires», 
cite des pièces qui prouvent la noblesse 
de celle famille, Lui-même assure avoir 
vu sa généalogie authentique, que 
Napoléon fit venir de la Toscane à Mi¬ 
lan, lorsqu’il fallut faire ses preuves de 
noblesse pour entrer à l'Ecole militaire 
de Brienne* M. de Las Cases nous assure 
aussi avoir entendu, souvent répéter a 
3L clcCetto, ambassadeur de Bavière, 
que les archives de Munich renferment 
un grand nombre de pièces italiennes 
qui attestent l’illustration de la famille 
Bonaparte. Napoléon prouva dans plu¬ 
sieurs circonstances, qu ïl attachait peu 
d'importance à sa noblesse. Il pensait 
sans doute à ce sujet comme sou frère 
Louis, qui dit que «la noblesse ressem- 
» bleà l’empreinte des monnaies, qui est 
» réelle, si le métal qu’elle couvre a 
» une valeur intrinsèque, mais qui est 
» nulle et sans prix, si le métal est 
» fa 11 x » * Ce sentiment d'indifférence 
pour une chose qui flatte la vanité de 
tant dr personnes, fit refuser par Na¬ 
poléon le monument que les nolablcs 
de Montpellier voulaient élever à la 
mémoire de son père [ voy. plus bas la 
note sur Charles-Marie Bonaparte], et 
rem pécha de demander la canonisa¬ 
tion d’un Bonaparte béatifié depuis 
long-temps, et dont nous avons parlé 
[dus luiut, quoique le vu il abbé Gré¬ 
goire Bonaparte, fort riche, chanoine 
deSan Miniato, et chevalier de l'ordre de 
Sa lui Étienne, aitsollu i té son petit-ne¬ 
veu à ce sujet, etquele Pape, en 18(14, su 
montrât disposé à ne rien refuser. La 
famille de Napoléon était noble et an - 


O Rodolphe do Hambourg est le premier 
de la maison d'Autriche qui ait été investi Un 
souverain pouvoir. 
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cienne, et il n'avait pas besoin des res¬ 
sources du pouvoir pour se créer des 
aïeux, C est une vérité qui n'est plus 
révoquée en doute aujourd’hui,—Mais 
si Ton est bien fixé sur la noblesse de 
la famille de Napoléon on ne Test pas 
autant sur l'origine de la famille que 
la complaisance des flatteurs, depuis 
sa venue au pouvoir, a fait remontera 
la nuit des temps, au temps fabuleux. 
Selon Pun d'eux Napoléon serait un 
descendant des Comnène, empereurs 
grecs de Constantinople, Si l'un devait 
en croire quelques historiens, les Bo¬ 
naparte seraient plus anciens qu'on 
ne le pensait même à P époque ou 
un des leurs tenait le sceptre d’Oc- 
cideut, car ils appartiendraient à ces 
familles de Maïnottes qui s'éloignèrent 
de leur patrie, et vinrent fonder en 
Corse une (colonie. N ie las Stéphane- 
polij historien corse, [voy. ce nom J, a, 
vers la fin du siècle dernier, cherché a 
fixer l'époque de l'établissement decette 
colonie grecque dans sa patrie (*) ; plus 
tard il est revenu sur ce sujet dans son 
« Histoire de la colonie grecque établie 
en Corse, etc.,» publiée en 1826 Cette 
opinion a trouvé quelques partisans, et 
nous trouvons dans le "nouveau Manuel 
complet du blason», de M* J -F. Jules 
Pautet, imprime cette année, p. 2fi4, 
une noie ne M. Alfred Marey-Mouge, 
ainsi conçue, cjiti serait une nouvelle 
confirmation ■ * Pendant les guerres 
qui ensanglantèrent si souvent la Mo* 
rée au xiv e et au xv e siècles, plusieurs 
familles Maïnottes s’éloignèrent de leur 
patrie pour aller se fixer en Corse. Le 
fait de cette émigration est également 
connu dans ['histoire de cette ville \ 
mais les Grecs prétendent, en outre, 
que parmi les émigrés, il y eut des 
xaXop.£po, catomero^ dont le nom qui, 
vu langue rouiaïque, signifie bon lieu , 
en l’italianisant alors, serait devenu 
Bnonaparte ; de même que plus tard, 
en France, on a fait de ce dernier nom 
Bon part et Bompart ; et ils assurent 
que e/est de la famille des Calomérides, 


{*) Voy. 1c voyage de nimo et xicolo ste- 
pliaoopoli, en Grèce, pendant les années V 
et vj île la république, etc* |paris, l&oo, 2 vol. 
in-8 avec plans» vues et cartesj, dans lequel 
les ailleurs ont donné un por’ralt exact ei 
complet dit caractère et drs impurs des Maï- 
tiottes. 


bien connue dans le Magne,que descend 
Napoléon Bonaparte, dont le noble 
profil semblerait confirmer cette ori¬ 
gine* Celte tradition problématique, il 
est vrai, mais qui n’offre cependant rien 
d’incroyable , rappelé les luttes des 
villes grecques se disputant P honneur 
d’avoir donné îc jour a Homère* Elle 
est très-répandue en Grèce, et plu¬ 
sieurs fois, dit M. Marey-Monge, j'ai 
senti un vif plaisir, en entendant 
quelque vieux Moréote la raconter 
à la veillée, en face de l'image du 
grand empereur, que souvent dans 
les cabanes on trouve à rôle de celles 
de Canaris ou de Coletti. Ne devons- 
nous pas éprouver quelque orgueil, 
nous, peupled’Occident, qui, pendant 
si long-temps, nous sommes efforces 
de faire remonter notre origine jus¬ 
qu'aux Grecs et aux Troyens, de ce que 
nous voyons aujourd'hui la Grèce a son 
tour, cette petite péninsule qui a fait 
plus parler d'elle que tout le reste de 
l'Univers, nous envier nos gloires et se 
montrer jalouse de s'y rattacher au 
moins par quelques fils généalogiques». 
Nous avons dit précédemment, que 
sous le Consulat de Bonaparte un gé¬ 
néalogiste avait publié que le héros 
descendait d'anciens rois du Nm d et 
qu'à la même époque, un Italien pu¬ 
bliait à Londres des preuves que G fa¬ 
mille Bonaparte avait eu des allianc es 
avec l'antique maison d'Est ou GuelL 
Plus tard on a voulu donner à Napo¬ 
léon les rnis de France pour aïeux* En 
effet, il parait qu i! s’est trouve quel¬ 
qu’un qui a débité sérieusement que 
Napoléon descendait de « l’Homme au 
masque de fer» , si célèbre sous Louis 
XIV. I/opinion la plus accréditée au¬ 
jourd’hui est que cet homme, sur le¬ 
quel on s’est épuisé en conjectures , 
était frère jumeau de Louis XIV, et son 
ai né» Notre généalogiste prétendait que 
Napoléon descendait en ligne directe 
de l'Homme au masque de fer, et que, 
par conséquent, il était l’héritier de 
Louis X HI et de Henri IV, de préférence 
a Louis XIV, et à tous ceux qui en pro¬ 
venaient. Cequ'ily a de singulier, c'est 
que celte rêverie reposait sur des cir¬ 
constances tout à fait extraordinaires, 
et qui en font une fable ingénieuse. I l 
paraît que le gouverneur de l ile Sainte- 
Marguerite auquel ] i ginleMlu Masque il- 













IV r était confiée, sc nommait Bon part. 
Celui-ci, assurait-on, ne demeura ps 
etranger aux deslinëcs de son prison¬ 
nier. Il avait une fille : le> jeunes gens 
se virent et s'aimèrent. Le gouverneur 
en donna connaissance à la cour. On y 
décida qu'il iTy avrit pas grand incon¬ 
vénient ;i laisser cet infortune chercher 
dans ramour un adoucissement a ses 
malheurs; et M. Bonpait les maria. 
L'inventeur de cette fable disait qu'il 
était bien facile de vérifier ec mariage 
sur les registres d'une des paroisses de 
Marseille* qui en attestaient toutes les 
traces. Il ajoutait que 3es enfants qui en 
naquirent furent clandestinement et 
sans bruit conduits vers la Corse, où 
iis prirent le nom de leur mère, et 
s'appelèrent Bonaparte , suivant la 
prononciation de ce nom dans le pays. 
A ces diverses origines aussi conjectu¬ 
rales que contradictoires, nous en ajou¬ 
terons pourtant une autre tf après des 
documents qui sont consignés dans 
«Un hiver à Majorque» [1842, 2 vol. 
in-8], ouvrage de l'un de nos écri¬ 
vains les plus célèbres, Georges S and 
[Mme Dudevant], Ces documents ont 
été puisés par cet écrivain dans un ar¬ 
morial manuscrit contenant les blasons 
des principales familles de Mallor- 
ca, etc. Le manuscrit qui appartenait 
à D. Juan ÜametOj archiviste de 
Mallorca, mort en 1655, se conserve 
dans la bibliothèque du comte de 
Monténégro, 11 est du xvi c siècle. 
Il en résulterait des documents trou¬ 
vés dans cet armorial ainsi que dans 
quelques ancres nobiliaires major- 
quins que les Bonaparte seraient une 
famille d'origine provençale ou langue¬ 
docienne qui se serait transplantée en 
Espagne. Les preuves en sont consi¬ 
gnées entre autres à Barcelone , dans 
un nobiliaire, avec armoiries, apparte¬ 
nant au savant archiviste de la couronne 
d'Aragon, et dans lequel on trouve, à 
la date du ta juin 1549, les preuves 
de la noblesse de la famille Fortuny, 
au nombre desquelles figure, parmi les 
quatre quartiers, celui de l'aïeule ma¬ 
ternelle* qui était de la maison Bona¬ 
parte Dans le registre : Indice , Pe- 
dp.o JH, tome n des archives de la cou¬ 
ronne d'Aragon, se trouvent mention¬ 
nés deux actes, à la date de 1276, re¬ 
latifs a des membres de la famille Bon- 


par, Ce nom d'origine provençale ou 
languedocienne, en subissant comme 
tant d’autres de la même époque, l'ai- 
lëratinn mallorquiiie, serait devenu 
Bonapart . En 1411* Hugo BonapaH, 
natif de Mallorca, passa dans Vf le de 
Corse en qualité de régent ou gouver¬ 
neur pour le roi Martin d'Aragon, et 
c’est à lui qu'on ferait remonter l'ori¬ 
gine des Bonaparte; ou, comme on 
a dit plus lard, Buonaparte; ainsi 
Bonapart est le nom roman, Bonn - 
pat te t l'italien ancien, cl Buonaparte^ 
l'italien moderne. O 11 sait que les mem¬ 
bres de la famille de Napoléon signaient 
indifféremment Bonaparte on Buona¬ 
parte, Qui sait, ajoute Georges Sand„ 
l'importance que ces légers indices, 
découverts quelques années plus tôt, 
auraient pu acquérir, s'ils avaient servi 
à démontrer à Napoléon , qui tenait 
tant à être Français, que sa famille 
était originaire de France. — La der¬ 
nière origine dont nous venons de par¬ 
ler rejetterait l'établissement des Bo¬ 
naparte en Italie, en 1411* tandis qu'un 
des plus anciens Bonaparte connus vivait 
déjà à Florence en Ü20, et qu'il en 
fut exilé ceüe année comme gibelin. 
Pour qu’il n’y eût pas contradiction, il 
faudrait, que l’une des branches de 
Lande 11 ne famille provençale ou lan¬ 
guedocienne eût émigré en Italie, tan¬ 
dis que l’antre passait en Espagne, ou 
alors les Zanparlo italiens ne sont 
point de la même source que les Bona¬ 
part de Mal força. — En admettant 
que ces origines des Bonaparte puis¬ 
sent dre contestées, au moins l'ancien¬ 
neté de celte famille en Italie est elle 
incontestable. Elle joue un rôle distin¬ 
gué dans les Annales de b Italie dès le 
xu c siècle [*). A Trévise, elle fut long¬ 
temps puissante. Elle apparut depuis à 


(*) m. Foissy, avocat, a publie en isso : la 
famille tionaparte depuis jusqu'à nos 
jours, îii-8 de i38 pa^ea avec trois tables gé¬ 
néalogiques .* nous tiens somme» beaucoup 
sc n 3 de ce livre; mais la partie généalogique 
est moins exacte et moins complète que dans 
le nouveau Manuel complet du blason [1843, 
in-is de TI9 pages, avec une fable généalogi¬ 
que et dix planches de blason]. M, Jules rautet, 
son auteur, paraît avoir reçu des communl 
calions des membres de la famille impériale, 
ce qui lui a permis de donner la filiation de la 
branche de corse sur laquelle, antérieure nient 
à cette époque, M, Foissy n’avait pu oblenlr 
peu ou pointée renseignements authentiques* 
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différentes époques à Par tue, à Rome, à 
Florence , à San Miniato al Tedesco , 
comme dignitaires, signataires de trai¬ 
tés, chevaliers, fondateurs d'ordre, etc. 
A Florence, les actions de plusieurs de 
ses membres paraissent ravoir placée 
parmi 1rs illustrations princières de 
cette belle cité : là, de vieux palais et 
des monuments sont restés chargés de 
ses écossons cl de ses noms. — À Ve- 
nise, elle fut inscrite sur le Livre d'or\ 
Il est aujourd'hui bien établi que la la- 
mille des Bonaparte fut, comme tant 
d'antres des petits états d'Italie, vic¬ 
time des nombreuses révolutions qui 
désolèrent ce beau pays; les factions 
exiléivnt les Bonaparte de Florence. 
Un deux se retira à Sa mue ; plus tard 
un autre passa en Corse, d'mï ses des¬ 
cendants ruutiuuÈrent toujours d’en¬ 
voyer un de leurs enfants en Toscane à 
l a branche qui était demeurée à San Mi¬ 
ma lo. Quant aux Bonaparte de Sarzitne, 
aneèïres de la branche napoléonienne en 
Corse, i a remontent sans interruption, 
pendant [dus de trois siècles, an magis- 
t at Bonaparte, fils de Zunpario, d'où 
vient le nom de famille Bonaparte, Ce 
magistrat Bonaparte, qui élait, ainsi que 
nous l’avons dit précédemment, un en¬ 
voyé Gibellin, dut s'éloigner de Flo¬ 
rence [où bon montre sa maison], et 
C'est [mur c ela qu'il se fixa à Sarzane , 
ou Bon connaît, sans i n terni pi ion, 
ses nombreux descendants , jusqu'à 
François qui passa en Corse, Pen¬ 
dant plusieurs siècles, la famille de Bo¬ 
naparte fut une des premier*’? de Sar- 
2a 11 IV et sa réputation >'étendît au loin. 
Elle y exciça les principaux emploi* et 
lit des alliances huilantes. On peut ci¬ 
ter entre autres le mariage avec donna 
Apolloma, fille du marquistsnuverain] 
Kicoîiï [Malespina deda Yemicola. Ou 
voit à Florence le rode drsac es nota¬ 
riés d’Antoine th Villa, dans lequel se 
trouve la f(ni dance formelle dé U dot 
de la U te ApnLlonia, acte qui est fait par 
Ser Cesare Bottaparie , au magnifit/w 
Spinem, marquis (MatespEiin di Ymtlj- 
cola , fils du leu magnifique marquis 
Barihrdoméo, souverain dudit endroit, 
La dot elait de 4un livres de Gènes, et 
des plus (Oiii-idéiables pour ce temps- 
là. L’acte passé a Sarzanc est du S août 
1440.—Bien que placés parmi les famil¬ 
les illustres d'Italie, les aïeux de Na¬ 


poléon, ainsi que nous Bavons déjà fait 
remarquer précédemment, tirent plutôt 
leur noblesse de lui qu’il ne tire la 
sienne de ses aïeux. Noos nous borne¬ 
rons à donner un coup d'œil rapide 
sur la famille des Bonaparte, des no¬ 
tices sur presque chacun d’eux ayant 
été rassemblées et publiées en 1830, 
par M Foissy (*). Presque dés Bori- 
gine la plus connue de cette famille, 
elle était divisée en deux branches 
principales : celle de T révise et celle de 
Florence , laquelle se subdivisa en plu¬ 
sieurs autres branches, dont la plus 
remarquable fut celle de San Miniato, 
ville épiscopale située près de Florence, 
Cette dernière in anche est devenue 
plus lard la lige de la famille de Napo¬ 
léon, La branche la plus ancienne étant 
celle de Florence nous commencerons 
par elle, 

I. Les Bonaparte de Florence et 
de San Miniato* ils se composent des 
personnages suivants : Y., Bona¬ 

parte, vivant en i 120, fut exilé de Flo¬ 
rence, comme servant le parti des Gi¬ 
belins [eité paf Viton de SéiôFAIbis]. 
Un de ses fils fut *2° Curado. ou Con¬ 
rad Bonaparte, qui fut chevalier de l'É¬ 
peron d'or, en 4170 , et fut père de : 
5° J.+cupOj on Jacques I er , qui fut ainsi 
chevalier de BÉperon d'or, en I21U; 
4° N.,, Bonaparte, syndic d’Ascoli, qui 
fui nommé commissure pour recevoir 
la soumission de Aîoiiie-Gallo i i! vivait 
en 12Sn; 5° Nicolas I* r . Il est quai:lie 
de capi raine. Lors des troubles f| ni écla¬ 
tèrent a Fhueme, en T2A8. il fut banni 
de celte ville comme gibelin, et ses 
biens qui étaient considérables , fu¬ 
rent confisqués. Il se retira alors avec 
quelques-uns de ses fils dans la ville 
de San Miniato, en M ose me, où sa 
postérité a continué de résider; 6 Ô 
Jean Bonaparte deuxième du nom 
[le premier parait appartenir à la hran- 
c!ic de I revise] , podeslat de Flo¬ 
rence, en 7 ü Jean Bonaparte, 

troisième du nom, vivant en 1 -Oi „ fut 
nommé plénipotentiaire poor negucter 
la paix avec Gabriel Yiscmiii, duc île 
Milan. Il épousa la nièce du pape Ni- 
colas Y [Thomas de Sarzane] ; 8° Cé¬ 
sar Bonaparte , élu chef des anciens de 
la ville ne Sarzaue, épousa Apolkmia , 


H voy. la note précédente. 







fille du marquis Malespîna délia Ver- 
ruccola, en 144Ü ; Moccio Bona¬ 
parte , fils de Jacques l fr , sur lequel 
on m sait tien , sinon qu'il fut père 
des lieux suivants ; io* Léonard An¬ 
toine, qui fut pendant les troubles de 
Florence, accusé de haute trahison, et 
décapité en 144L Les deux tiers de 
scs biens furent confisqués. Un tiers 
seulement resta à sou lits, dont on 
ignore la postérité; 11° Jacques II, 
frère du précédent, qui paraît avoir 
épousé une demoiselle Fedérieh , et 
dont il eut : 12° Jean-Jacques Moccio 
Bonaparte, qui vécut à San AJiiiiaiOi et 
fut un des hommes les plus illustres 
de son pays. Il participa à la rédaction 
du traite cle paix conclu par le cardinal 
Latino, et mourut le £3 septembre 
UH, ainsi que nous l'apprend son 
épitaphe, qui existe à San Mîniato. Il 
avait épousé MariaGrandoni.dtmLileut 
les trois fils suivants : 15° Nicolas II, 
qui fut l'on des hommes les plus illus- 
lies de son pays. En 1427, il était 
clerc de la chambre apostolique. Il se 
fixa a Pïse, et fonda la chrs-e de juris¬ 
prudence dans IL Diversité de celte 
ville, IL alla aussi à Rome , où il fut 
honoré de divers emplois importants, 
et de l'intimité de U f.imille des tr¬ 
ains. On présume qu'il est l'auteur d'une 
comédie intéressante, qui mérité d'éire 
comme : la Vêdova % commt?diit factl $- 
sima di ;\ücoto Ouonaparte , cUtado 
Fiorvitthio. Firenze, Giimli, 1392 (*). 
Le manuscrit de cet ouvrage et un 
exemplaire imprime sont déposés à la 
Bibliothèque royale de Paris. \ don cle 
Saint-Allah a fait de Nicolas Bonaparte 
deux personnages dont l'un est pré¬ 
sente par lui comme ambassadeur du 
pape Nicolas Y , pré* diverses cours, 
et quiî fut vice-gerant puur le Saint- 
Siège a A«ruli, vivant cm ore en 1434 : 
mais eVst un seul et même personnage. 
L4 Ü JarquesLU,qui lutmluucL II parait 
être la lige des Bonaparte ijui existait ru 
encore à ran Mmiaio en 1762, et plus 
tard, en 1 15° Pierre. Il vécut, à 

Florence, où pour se meure à l'ai ri 
des persécutions, il cacha son munit 
changea les armes de sa famille {**) Ses 


pDi mroostampara e ricorrcUa Parïgï, G. 
G. Moîiuî. i80S, iU-idfl ise pag- sur pap. \éJîn. 
pq quant aux Bonaparte rie San xitmato, où 


descendants de Florence imitèrent son 
exemple. Il avait épousé Catherine 
Albizzi, d une des meilleures familles 
de la Toscane ; Les enfants connus, nés 
de cette union » sont : 16° Jacopo Bo¬ 
naparte [Jacques IV] qui, eu I5iu», 
était prêtre bénéficier de la cour de 
Rome : Il vivait encore à la cour du 
pape Clément VIL eu 1527, lors de la 
prise de cette ville — Un nnnivtre de 
la cour de Home a rappelé, en 1707, 
à Tolcntino, lors de la paix de la Ré¬ 
publique avec le Pape, que Napoléon 
Bonaparte était le premier Français qui 
eut marché sur Rome depuis le conné¬ 
table de Bourbon , qui était entré dans 
cette ville * en 1827, a la tête de scs 
hordes ; et qu'un gentilhomme de sa 
maison, nommé Jacopo Bo aparté , 
avait écrit remarquablement bien l’his- 
toire de cette expédition, dans laquelle 
il avait ëlé acteur et témoin. En elfet, 
ce livre existe; il a été imprimé à Co¬ 
logne, en sous ce titre : Rogna- 

giio st or tco di tut to t'occorso , giorno 
per giorno , ntl sacco di Roma dell 
anno 13£7. Opéra di Jacopo Bona¬ 
parte . in 4. Nous étali irons pourtant 
tiiul à l'heure d- s doutes sur l’aUrilui- 
tion à Jacopo Bonaparte de ce livre , 
qui, pendant le régime impérial, a été 
traduit en français sous le litre de : « Ta¬ 
bleau historique des événements sur¬ 
venus pendant le sac de Rome, en lirlT, 
transcrit du manuscrit original, et im¬ 
primé pour la première lois à Cologne, 
en il36, avec une Note historique sur 
la fa mi le des Bonaparte; traduit de 
l’italien par M*** [Hamel in].Parh, 18U9, 
in 8. Un doit au prince Louis, second 
fi s de l’ancien roi de Hollande, une 
nouvelle traduction de cet ouvrage, pu¬ 
bliée en 1850 avt c des gravures, Jacopo 
Bonaparte, gentilhomme de San Minia- 


dominaU te parti gibelin. ils n’araient pas la 
même r;ri$ou pour cacher leur nom. aussi 
les ynt» or», descend a ms et collatéraux de 
lierre Bonaparte * île Florence. fixé» a san 
Miin .ito, n’eurent pas recours an même moyen 
et, dans toute» les occasions, tirèrent leur 
3Lcd>:< hse du lapiutne Meolas Bonaparte, qui 
seul vu plusieurs circonstances, ainsi que 
nous 1 aujus dil, avait caché son nom à s an 
Mîniato. 

D’après le doc leur vaccha. déjà cité, les 
Bonaparte de San Mimaiu ont continué à 
soutenir l illiistraiioo de leurs aïeux, et ont 
rempli des foiicilons élevées dans Fé^al mili¬ 
taire, dans la magistrature et dans l'Église, 
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lu, sjuc l'on a présente coin me autour de 
cet ouvrage, était contemporain du sac 
de Rome , et vivait à la cour de Clé¬ 
ment VII; mais le véritable auteur de 
ce Tableau historique ne donne à en¬ 
tendre dans aucun endroit qu'il se soit 
trouvé présent à la ri ion. On csl porté 
â croire que Jacques Bonaparte a sem 
Tement été possesseur du manuscrit que 
I on a imprimé sous son nom. Les faits 
racontés dans le Tableau historique 
sont tirés d'un petit volume publie à 
Paris, en 1664 , sous le titre de : il 
Saccodi Romadal Guicciardini ; c'est- 
à-dire ? par Louis Guichardin, gonfa* 
lonter, frère de François Guichard in. 
Louis avait lui-même emprunté ces faits 
à son frère Thistorïen. C'est donc â tort 
qu'on a avancé dans l'Avis au lecteur 
d'une nouvelle édition de ta « Veuve <> T 
comédie de Nie. Bonaparte t citoyen de 
Florence, que le Tabfeau historique , 
imprimé sous le nom de Jacques Bona¬ 
parte, était tiré du 2 e livre de «l'Histoire 
d'Italie w de François Guichardin. On a 
voulu dire du 2* livre du Sac de Rome 
de Louis Guichardin. Le cavalier Bal - 
delli, écrivain exact, dans sa « Vie de 
Boccace» , p. attribue le Sac de 
Rome à Louis Guichardin* D'ailleurs, 
dans les histoires de Florence , et sur¬ 
tout dans celle d’Ammirato, de l'année 
1527 ? Luigi Guicciardini est cité 
comme gonfalonier (*), — I! a existe 
aussi T vers cette époque : 17° Pierre 
Bonaparte, qui fut chanoine et doyen 
florentin, avant le prince successeur de 
Francisco Bucellaï, c'est-à-dire en 1300, 
nous ignorons de qui il était fils, irn 
frère de Jacopo, par conséquent fils 
de Pierre, de Florence, fut: 18° Benoît, 
qui épousa T o ma sa Àlbertï, d'une des 
meilleures familles de la Toscane, dont 
il eut deux (ils : Le premier est : 
19° Jean qui vivait vers le commence¬ 
ment du xvr siècle II est qualifié co¬ 
lonel, gentilhomme et homme d’armes 
de M. Valérie Orsini. Il épousa Maria- 
GonsUnce Àltavautî. Il en eut une fille: 
20° Catherine Bonaparte qui se maria à 
un Beltrami, devienne, dont le fils prit, 
en 137i T l'habit de Tordre de Saint- 
Étienne. Le second fils de Benoît est : 


{*) Xote extraite de la correspondance de 
A. a. Barbier avec le célèbre abbé Morelll, bi¬ 
bliothécaire de saint-Marc, à Venise, 


21° Pierre-Antoine dont nous ignorons 
la postérité. Le? autres ancêtres de Na¬ 
poléon de la branche de Florence et de 
San-Mmiato, sont : 22° Jules, fil? d’un 
Jean Bonaparte, et qui n'est connu que 
par un mémoire qui fait partie des ti¬ 
tres de noblesse de la famille; 23 Pierre- 
François, de San-Miniato, qui épousa, 
en 13so, CatherineBonincootre, d'une 
des meilleures familles de cette ville. Il 
fut la tige d une branche de !a famille 
Bonaparte. André, dont nous parlerons 
tout à Fheure, était un de ses descen¬ 
dants. 24 e Jeanne, qui épousa un ne 
veu du pape Pau! V de Sarzane [peut- 
être un Cafarellï] Le portrait de Jeanne 
Bonaparte se trouvait dans h Galerie 
de Florence dn temps de la reine d"E- 
trurie Marie-Louise, et fut envoyé par 
celte princesse à I empereur Napo¬ 
léon. 25° André, chanoine de San M\- 
niatOp homme très-versé dans les let¬ 
tres, suivant le témoignage de Muratori, 
qui vivait au commencement du xvïii® 
siècle. 26 q Nicolas IIL capitaine, vivait 
en 1752, époque où il adressa au cha¬ 
pitre de Tordre de Saint-Étienne, tant 
en son nom qu'en celui de ces enfants 
et de ses autres parents, une requête 
tendant â ce que la famille Bonaparte 
obtint son classement parmi les grands 
de Florence. Ou fit droit à cette re¬ 
quête. Il y prouve que la famille Bona¬ 
parte est alliée aux maisons Ricci, Fe-_ 
derighi, Grandom, Âlbizzi . Yisdomim, 
Al béni, Masj, Tornuaboni ; que les 
Bonaparte sont en outre des parents 
des Tornaquism, des Pauzano, des Eli- 
casoli, Buonaçorsi, Gaëtaui, Samiatichi, 
Allavanti, Squarcïakiqui, et Borrrmaci, 
dont était un des requérants. 27* l'abbé 
Grégoire Bonaparte, chanoine de San 
Miniato. Cette branche des Bonaparte 
subsistait encore il n'y a pas long¬ 
temps. En etfet, Napoléon , apres *on 
expédition de Livourne, se rendit à 
Florence, coucha dans cette ville chez 
un viel abbé Grégoire Bonaparte, fort 
riche, chanoine de San Minîalo et che¬ 
valier de Tordre de Saint-Étienne. 
Après avoir donné un dîner splendide 
à tout l'état major de Napoléon, le vieil 
abbé prit â part son jeune parent, et 
lui parla avec orgueil de la famille des 
Bonaparte. 11 lui montra tous les titres 
île noblesse, et notamment un mémoire 
fort en règle eu faveur d'un P* Bon a 
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venture Bonaparte, capucin de Bologne 
dans te xvu* siècle, béatifié depuis 
long-temps, et qu on n'avait pu faire 
canonisera cause ries frais énormes que 
cela eût nécessité. Il finit par prier Na¬ 
poléon de demander au Pape sa cano¬ 
nisation. Arrivé à Florence, Napoléon 
fit obtenir à son vieux parent le cordon 
de l'oidre de Saint Etienne, dont il 
n'était que simple chevalier; mais il ne 
fit aucune démarche en faveur (lu bien¬ 
heureux P. Bona venture Bonaparte, 
qui cependant avait des droits réels a 
la canonisation, En effrt* lorsque le 
pape vint à Paris, en 18ti4 s pour cou¬ 
ronner Tempereur Napoléon, il montra 
îa haute estime et la vénération qu'il 
avait pour lé P. Botiavenlure, dont il 
ne parlait que comme d'un saint, « Ce- 
» tait lui sans doute, disait-H, qui du 
» séjour des bienheureux avait conduit 
» son jeune parent Napoléon comme 
» par la main dans la belle carrière ter- 
» restre qu'il venait de parcourir; c'é- 
» tait ce saint personnage sans doute 
« qui l'avait préservé de lout danger 
«dans ses nombreuses batailles, etc,» 
Le Pape se montrait disposé â cano¬ 
niser le P, Bona vemure, si P Empereur 
eût paru le désirer; mais ce dernier 
n'en témoigna pas le désir. Ce sont 
les restes de ce saint personnage qui 
existent à Bologne, à l'église de Santa 
Maria délia \ aile, dans la chapelle 
Saint-Jérôme, Une urne les renferme, 
avec une inscription, en vers latins, 
ainsi conçue : 

ürita B on apar 11 s corpus tend teta beau. 

■SanaviL multos, et se sanctum es.se prohavït. 

Le vieil abbé Grégoire Bonaparte, dont 
nous venons de parler, n'eut pas le 
bonheur de voir son jeune parent cou¬ 
ronné empereur : il mourut quelque 
temps avant le couronnement [en 1805], 
En lui s'éteignit la branche des Bona- 
arte de San Miniato. Us étaient éta- 
lis en celte ville depuis 1268, c’est a- 
dire depuis cinq cent trente-cinq ans, 
II est assez remarquable qu’au mo¬ 
ment on s'éteignait sans éclat la bran¬ 
che autrefois féconde et illustre de 
Florence; celle de la Corse acquérait 
un grand accroissement et une illus¬ 
trai ion sans exemple. L’abbé Grégoire 
avait fait un testament par lequel il lais¬ 
sait sa riche succession â Napoléon, 
quij étant empereur, en fit présent à 


un établissement public de Florence, 
— Nous avons vu que les Bonaparte 
exilés de Florence comme gibelins 
allèrent s'établir à .San Miniato, à Sar- 
zane, dans Pétât de Gênes, C'est do 
cette dernière ville que Pun d'eux (tassa 
en Corse: en 1512, avec un comman¬ 
dement militaire de la république de 
Gènes; et un fils qu'il y eut s'y fixa 
définitivement. D'après le «Memorial « 
de SI. de Las Cases, c'est un Bonaparte 
de la même branche de Sarzane, qui a 
été chargé du traité par lequel s'est fait 
Pêchange de Livourne contre Sarzane. 
Le docteur Yaccha, l'éditeur italien du 
«Tableau du sac de Rome,» attribue 
a Jacopo Bonaparte, avait donc raison 
en affirmant, en 1756. qu elle a brillé 
de tous temps dans les lettres. Dans la 
généalogie complète jointe à l'ouvrage, 
son auteur fait remonter très-haut cette 
famille; on les y désigne aussi comme 
étant une des maisons illustres de l’Ita¬ 
lie, i.e premier Bonaparte est inscrit 
avec la qualification (Ytœilé gibelin; 
tous signaient, selon cette généalogie, 
indifféremment Bonaparte ou Buona 
parte. 

I I. Ves Bonaparte établis à Trèvise , 
La branche des Bonaparte établie à 
Trévise est aussi ancienne qu illustre. 

Il en est fait mention dans plusieurs 
histoires oui prouvent qu elle était 
des plus puissantes et des plus nobles 
de ce pays. Il parait même que des 
archives constatent que les Bonaparle 
ont été très-anciennement seigneurs de 
T révise, et y ont été investis du sou- 
verain pouvoir. Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'en récompense des services 
qu ils rendirent à la république, ils eu¬ 
rent le droit exclusif de porter les ar¬ 
mes dans la ville de 1 révise et au de¬ 
hors. Le premier que nous connaissons 
de celle branche est 1° Jean 1 er , qui 
vivait dans le commencement du xm c 
siècle. Il eut deux fils, les deux sut- ’ 
vains : 2° Nordius ou Nordilius, Il en 
est question dans un acte de 1264. Il 
joua un grand rôle dans l'histoire de 
T révise. En 125% il fut élu podestat 
de Parme ; et, a la fin de son gouverne¬ 
ment, il fut admis dans Tordre des 
chevaliers Gaudens ou de l'ordre delà 
Vierge-Glorieuse, dont il fut depuis 
syndic et procureur général. Il bâtit 
un hôpital et des églises, et fur chargé 
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de plusieurs missions importantes. Il 
mourut le 3 avril 1290. Il avait épousé 
Marmagne, U laissa un fils, 5 g Pierre, 
qui joua un grand rôle flans L 1 histoire 
de cette ville. Secondé par les Azzoni 
et les Béroalde de T révise, il détruisit, 
en 1512, la fyrannieque les princes Ga- 
inincsi, Richard et Guérullou, exer¬ 
çaient sur sa patrie. Les Trévisans le 
récompensérent en lui faisant présent 
du château de Saint-Zenon, et eu don- 
Liant à sa famille le droit exclusif de 
porter les armes dans la ville et au de¬ 
hors. En 1518 il fut podestat de Pa~ 
doue, 4° Bousemblant, second fils de 
Jean, et frère de Nordius, est célèbre 
dans l’histoire deTrévise, Il en est fait 
mention dans un acte de 1264. Il fut 
chevalier Gaudens, et mourut 3e lu 
juin 1508. Il avait épousé Elira, fille de 
Constantin del Pito, 5° Oderic, lils de 
Pierre, et petit*(ils de Nordius, exis¬ 
tait en 1342, époque on il investit les 
chevaliers de Saint-Jacques deSpala, 
de l'hôpital fondé par sou aïeul Nor- 
dius; Servadîu®, frère du précédent. 
Sut, en 1552, élu prieur de l'ordre des 
chevaliers Gaudens* Il vérut fort long¬ 
temps au milieu des troubles et des 
guerres, et mourut en 1597. 7° Fran¬ 
çois de la Parte. Il figure parmi les no¬ 
bles de Venise qui signèreut le traité de 
paix conclu, eu 1538, entre cette ville et 
le roi de Hongrie. Il est possible qu'il 
ait été de la famille ries Bonaparte de 
frévise, puisque Pierre dé cette branche 
est mentionné dans les auteurs sous le 
nom de Pierre de la Parte. Ici s’arrêtent 
les documents historiques qu'on a pu se 
procurer sur la branche des Bonaparte 
établie à Trévise, Cette branche sub¬ 
sista-t-elle long temps, ou déteignit- 
elle dans la personne de Servadius 
Bonaparte ? Sc mêla-t-elle à la branche 
ilèreutine ? Notis l'ignorons; mais ce 
qu il y a de certain, c’est que les Bo¬ 
naparte étaient très -anciennement 
Fixés dans la ville de T révise. — Outre 
la branche établie eu Corse, dont nous 
nous occuperons tout à l'heure » et 
celles dont nous venons de parler, il y 
a encore eu îles membres de la famille 
Bonaparte établi® à Fisc, à Bologne, et 
a Lueques ; mais les documents qu’on 
a pu se procurer sur ces diverses bran* 
ehes sont peu nombreux. \u reste, 
nous pensons que toutes ces branches 


de la famille Bonaparte sont aujour¬ 
d'hui entièrement éteintes. Tels furent 
les aïeux de Napoléon les plus reculés ■ 
il serait difficile d’en trouver de plus 
illustres. — Différentes fois on essaya 

■i- 

de toucher le cœur de Napoléon en ti¬ 
rant ces souvenirs de la poussière; mais 
il accueillit toujours en haussant les 
épaules im très;-néglige minent les ou* ci - 
tores qui lui furent faites sur ce point; 
il ferma l'oreille à tout projet sérieux • 
personne ne put y revenir avec succès, 
pas même Marie-Louise. Déjà, dans 1rs 
dernières années du consul al, il avait dit 
à propos de «vieilles royautés du Nord*> 
auxquelles on rattachait son nom, que 
tout cela était parfaitement ridicule, et 
il avait fait persifler cette découverte 
dans un journal très-répandu; il répon¬ 
dit à celle occasion qnr ta noblesse ne 
datait que de Montenottect du ih bru¬ 
maire. Il était alors âge de trente-deux 
ans, préparait le Code civil des Fran¬ 
çais, et avait gagné la baiaîlle de Ma- 
rengo. Une seule chose le dallait : c’é- 
latL d’étre le Rodolphe de Hapshourg 
de su race. 

III. Des Bonaparte établis eu t'orne. 
Lois des troubles de Florence , Ies 
Bonaparte ayant été bannis de celle 
ville, ainsi que nous l'avons dit plus 
haut, les uns allèrent habiter Sim Mi- 
iiiatu, ville épiscopale située près de 
Florence, et les antres Sarzane. dans 
1 Etat de Gènes, François Bonaparte, 
de Sarzane, fut envoyé par les Génois 
en Corse, en 1512, il eut un tils qui 
s'établît dans File, en 1529, et c'est de 
celte époque que date rétablissement 
de 3a famille Bonaparte eu Corse, — 
La brandie des Bonaparte, que nous 
appellerons Napoléonienne, ou la bran¬ 
che Corse, a doue son origine en 
François Bonaparte, mari de Catherine 
Guido de Castelletlo, qui servait la ré¬ 
publique de Gènes en qualité de grand- 
capitaine; il fut envoyé en Corse en 
1312 par les Génois. Il y mourut en 
1329, en y laissant nu tils, Gabriel, qui 
s'établit eu Corse en 1367, Dans cette 
année il vendît la maison paternelle de 
Sarzane à son beau-frère Montant. 
C’est ce Gabriel qui est à la souche 
de toute la branche de Corse* Ruinée 
par les guerres civiles, elle vécut pauvre 
et avec moins d'éclat que les deux 
branches précédentes. Ce qui donne 
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il U poids a icite opinion . cYst que 
dans îa requête de 1752, plus haut ci- 
lée, par laquelle le capitaine Nicolas 
Bonaparte, de San Mîuîato, demande 
son classement parmi les grands de 
Florence, il ne cache pas fêtât de 
pauvreté où s était trouvée, et où se 
trouvait encore la famille Bonaparte* * 
Il dit que, «si la famille a été exclue 
des honneurs populaires dont elle était 
en possession , on doit en tirer la con¬ 
séquence qu’elle était dévouée au par ti 
gibelin ; qu'elle jouissait autrefois 
d'une grande fortune; et que si les 
honneurs et les dignités qui semblent 
devoir cire l’apanage de ce rang lui ont 
été refusés, il ne faut eu accuser que 
les dissensions civiles, qui la réduisi¬ 
rent enfin a cacher son nom. » Plus bas 
encore il dit : » Privée des honneurs 
populaires T cette famille s’est considé¬ 
rée comme déchue de sa grandeur, et 
fut en butte à tonte sorte de mauvais 
traitements, jusqu’à l'érection de la 
principauté,» c’est-à-dire jusqu'en 175 8* 
Napoléon disait lui-même à Sainte- 
Hélène, suivant le Mémorial de M* de 
Las-Cases : «Mes succès mie fois eta- 
»blisen Italie, ont fait rechercher par¬ 
tout les circonstances de notre famille, 
» depui* long-temps tombée dans t'ob- 
»scuritê» t Ce qui pouvait faire croire 
que les Bonaparte de la Corse vivaient 
dans un état obscur, c'est qu'aucun 
d’eux n'est cité ni dans cette requête 
ni dans la préface du docteur Vacdta , 
en tête de l'édition de J 756, du Sac de 
Borne, déjà mentionnée, où il parlece- 
pendant avec étendue de la famille Bo¬ 
naparte. Voilà sans doute ce qui a fait 
croire à quelques personnes qui igno¬ 
raient la parenté des Bonaparte dç la 
Corse avec ceux de San Mîniato, qui 
n’est plus contestée aujourd'hui, que 
Napoléon était d’une famille bour¬ 
geoise. De récentes recherches généa¬ 
logiques établissent pourtant que de- 
puisGabriel, en 1367, jusqu’à la moitié 
du xvm*siècle, lesBonapartc de Corse 
comptèrent u ne série de personnages de 
distinction parmi eux (*}, Vers le milieu 


H Rï. Fcrtasy, faute rte documents t a donc 
à tort avancé que «dans la pério le écoutée 
■ depuis le commencement du xv* siècle jus - 

* qu'au commencement du \viii% que ligure 

• Pareil idiacre Lucien, période qui embrasse 
a trois siècles, on ne trouve aucune trace des 


du xviii* siècle, à l’époque de Napo¬ 
léon, premier du nom, de Lucien et 
de Charles Bonaparte, quoique celte 
famille ne soit pas la plus illustre de la 
Corse, ou voit qu’elle y tient un rang 
distingué. Elle était alors alliée aux 
Colonua, aux Bozi, aux Dnrazzo de 
Gênes, comme aux premières familles 
de Tile de Corse. Elle y avait acquis 
des propriétés, et obtenu la plus grande 
influence dans la piève [le canton) de 
Talavo , surtout dans le bourg de Bo- 
gognrmu. Peut-être dut-elle une partie 
de ers avantages à ce que, par suite de 
la requête de 4752, elle fut reconnue 
noble, appartenant à la famille des Bo¬ 
naparte de San Mîniato , laquelle avait 
été inscrite parmi les patrices Do¬ 
rent ins. Depuis elle fut encore recon¬ 
nue noble , lorsque M. de Marbœuf 
était gouverneur de Hle de Coi>e. 
Nous avons fait connaître plus liant 
eu grande partie les drus premières 
branches. Nous allons maintenant par¬ 
ler des descendants de François, ori¬ 
gine de la branche napoléonienne. Mes 
principaux membres sont ; 1° Fran¬ 
çois Bonaparte , premier du nom* qui 
fut père (acte de 1567) de : 2° Gabriel 
Bonapart e , inessire, qui sYrabH t à 
Ajarcio; il rendit de grands services 
à la République contre les liarbaresques 
et en obtînt beaucoup d’honorables con¬ 
cessions ; il fut père (acte de 1572) de: 
5 fl Jérôme Bonaparte, premier du nom, 
qualifié de Magnifique, et par le sénat 
de Gènes dans l’un de ses décrets , 
Egregium Hieronymum de Buona- 
parte , procuratorem nnbiiium . Chef 
des anciens de la ville d’Ajaccio, pos¬ 
sesseur de biens nobles et de la Tour 
des Salines, député d'Ajaccio auprès 
du sénat de Gênes; i! tut père de : 
4* François Bonaparte, deuxième du 
nom, capitaine de la ville, élu ancien 
de la ville d’Ajaccio, en 1396. avec la 
qualité de Magnifique; il fut père de : 
50 Sébastien Bonaparte, premier du 
nom, ne en 1605 \ deux actes de 1653 
et de 1648 constatent qu il était noble. 


n Bonaparte fixés dans l’ïle de Corse >. Ailleurs 
IL dil que “celle famille était obscure, et pres- 
■ que réduite au seul Charles Bonaparte ». Les 
nouveaux documents que nous empruntons 
à >1. Jules ratitcl établissent pourtant qu elle 
comptait plusieurs personnages de distinc¬ 
tion* 
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Sou pcrt?, François Bonaparte » eut en 
outre 6° Fulvio Bonaparte qui fut père 
de : 7° Louis Bonaparte 7 qui épousa en 
1652 Marie de Gotidi : 8° Charles Bo¬ 
naparte , premier du nom . Un décret 
du commissaire de la République de 
Gênes, du l* r septembre 166i, lui 
donne le titre de noble * el un autre 
acte, de l'an 4681 * prouve qu'il était 
élu ancien de la ville trÀjarciû., et qu'il 
jouissait du titre de Magnifique. Il fut 
père de * 9* Joseph Bonaparte^ pre¬ 
mier du nom, qui fut élu ancien de la 
ville d'Ajaccio, le 5 mars 1702, avec le 
titre de Magnifique ; il fut père de; 
J0° Sébastien Bonaparte, deuxième du 
nom,élu, le 17 avril 1720, ancien delà 
villea Àjaccio f et jouissant du litre de Ma 
gniflque; il fut le père de ; 11° Napoléon 
Bonaparte(*) y homme fort distingué,qui 
eut le grade demaréchal; de: 12 J Lucien 
Bonaparte , archidiacre d'Ajaccio, mort 
en 1791 ,auq uel nous consacrons plus bas 
nnecourte notiee;e t enfin du suîvaiil:15* 
Joseph Bonaparte , deuxième du nom, 
élu. en 1760,ancien de la viHed 1 Ajaccio* 
et jouissant du titré âe Magnifique; il fut 
le père de : i 4° Chartes-Marie Bona¬ 
parte, qui fut le père de Napoléon, Ce 
dernier fut baptise sous ces deux noms, 
mais il ne signa que le nom de Charles. 
Charles étant assesseur à la juridiction 
d’Ajaccio épousa, en 1767, L&uiia Ra- 
rnolino, âgée de dix-sept ans. Elle était 
née, en 1750, dans la ville d’Ajaccio, 
d*ime famille très-noble, originaire d’I¬ 
talie, les RamoHno étant issus des com¬ 
tes de Colalto. Le premier de cette fa- 
jnille qui vint s'établir à Ajaccio avait 
épousé la fille du doge de Gênes, et reçu 
de cette république des concessions et 
de grandes distinctions La mère de Lae¬ 
titia Ramolino épousa en secondes no¬ 
ces M. Fescfjj Suisse, capitaine dans un 
régiment de cette nation au service de 
France, qui était en garnison à Ajac- 


(*) on a dit que depuis plusieurs générations 
le second enfant de la famille Bonaparte a 
constamment porté le nom de napoléon. Elle 
tenait ce nom de son alliance avec un Napo¬ 
léon des Ursins, célèbre parmi les guerriers 
de Pitalle, Comme on ne retrouve ce prénom 
che£ aucun des membres des branches de 
Florence et de irévtse, il est de toute vraisem¬ 
blance que celle remarque n'est applicable 
qu f à la branche corse. Encore ce prénom de 
Napoléon ne remonterait-il pas bien haut, 
puisque le maréchal que nous chons paraît 
être le premier qui Paît porté. 


cio De ce mariage viul le cardinal 
Fesch, qui se trouvait ainsi frère utérin 
de Mme Bonaparte, et oncle de Napo¬ 
léon. Mme Bonaparte était parfaitement 
belle ; car sa taille, ses mains, ses punis 
pouvaient servir de modèles comme 
son visage Un assure que Pauli, lors¬ 
qu'il étau tout puissant en Corse, ayant 
reçu un ambassadeur d’Alger ou de 
Tunis, voulut lui donner une idée (les 
attraits de file ; qu'il en rassembla 
toutes les beautés, et que Mme llotia 
parte y tint le premier rang. Plus lard, 
elle fut remarquée à Paris dam; un 
voyage qu'elle y lit pour voir sou fils. 
— Des lettres patentes de l'archevêque 
de Pise, en Toscane, du 5ü novembre 
1769,reconnaissent a Charles Bonaparte 
les titres de noble el Ht patries. Il fut 
élu plusieurs fois membre de la commis¬ 
sion intermédiaire des Etats de Corse. La 
famille Bonaparte était une des pre¬ 
mières d’A|accio, quoique les Corses 
leur reprochassent des aïeux génois; et 
le comte de Marbeuf n’eût pas choisi 
sa maison pour y loger , étant gouver¬ 
neur de la Corse , si elle u’etit pas été 
la mieux bâtie de la ville. Il y a eu telles 
suppositions de quelques libellâtes an- 
glais durant la puissance de l’Empereur, 
dont quelques simples positions de da¬ 
tes auraient fait justice complète; mais 
JVapol éon ne I es laissa pas faire, on ne doit 
qu’une réponse aux infâmes; silence et 
mépris. Tout ce qui a vécu en Corse sait 
que Jérôme Bonaparte, né en 1784, est 
le seul enfant qui aurait pu naître d'un 
amour illégitime , entre le comte de 
Marbeuf et madame Laetitia Bonaparte; 
elle avait donc plus de trente ans et 
était mère de sept enfants, et le comte 
de Marbeuf était très-âgé, quand leur 
liaison devint l'objet de beaucoup de ja¬ 
lousies et de médisances. I.e comte de 
Marbeuf ne lui rendit pourtant d'au¬ 
tres services que celui de présenter les 
preuves de noblesse qui devaient faire 
admettre à l'École militaire son fils Na¬ 
poléon, et à celle de Saint-Cyr sa fille 
Marie-Ànne-Élisa. Charles étant allé à 
.Montpellier pour se taire guérir d’un 
ulcère au piîore y mourut le 24 février 
1783 (*).— Tes Bonaparte de Corse 
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n BONAPARTE [Charles-Marie}* né à A jaccio* 
le 29 mars me. C’était un beau jeune homme 
d T ime éducation distinguée, mal* tTiine saïué 
chancelante.—sa taille était élevée; il avait le 





avaient trouvé sans doute la paix loin 
du pays de leurs aïeux, et avaient vécu 


caractère rempli de douceur, bien qu'il fut 
sauvent en proie à de vives souffrances. Il 
était alié étudier à Rome dans sa première 
Jeunesse, et était ailé ensuite apprendre les 
lois à Ptsc. La douceur de ses manières n'ex- 
cluaJt pas en lui la chaleur et l’énergie de 
l'action,—Lorsqu'à la consulte cxlraorainalre 
de Corse, ou proposa de se soumettre à la 
France, il combattit avec feu cette proposi¬ 
tion. Ses paroles produisirent un grand effet 
sur les esprits, ilu’avalt que vingt ans; il avait 
dit que: «si, pour être libre, il suffisait de le 
vouloir. Ions les peuples le seraient. — L’his¬ 
toire nous raconte cependant que peu le sont 
devenus, et se sont ma tu ternis long-temps 
tels, quoique Lous aient voulu rétro a certains 
moments de leur existence et aient eu pour 
cela du courage, des vertus et des talents.» 

— L r rie fut conquise. H voulut partager le sort 
de i'aoli, et s’éloigna; mais l'archidiacre Lu¬ 
cien, son oncle, personnage très-âgé, qui 
exerçait sur lui et sa jeune flemme un très- 
grand ascendant, le força de revenir dans ses 
foyers, —Charles Bonaparte était juge. En 
1779 , il fut nommé par la noblesse de Corse 
membre et président d’une députation qui fut 
envoyée à paris. Il mena avec lui le jeune Na¬ 
poléon, alors âgé de 10 ans, et sa jeune sœur, 
Elisa, depuis grande-dur liesse de Toscane* En 
venant, il était passé par Florence, où la no¬ 
toriété de sou origine lui avait valu les égards 
particuliers du grand-duc Léopold, et une 
lettre de recommandation pour sa sœur, 
Marie-Antoinette, reine de France.—Lorsqu’il 
avait quitté la Corse, les deux officiers géné¬ 
raux qui commandaient dans Pile au nom du 
roi vivaient fort divisés; leurs querelles don¬ 
naient lieu à deux partis. —M* de Marbeufy 
commandait avec justice; Il avait le caractère 
doux cl humain, et voyait son nom entouré 
de la popularité. — M de Narbcmne-Pelei, le 
second de ces généraux , qui était alors en 
grande faveur à la cour, se montrait haut et 
violent dans ses fonctions. — Charles Bona¬ 
parte, en conduisant à la cour la députation 
de File, fut consulté sur le fond des différends 
qui entravaient le gouvernement de la colo¬ 
nie- il témoigna pour la loyauté cl l’haMelé 
de M. de aiarbeuf, et ses explications ran¬ 
gèrent le ministère à sou avis. — M. de ïiar* 
beuf se montra reconnaissant de ce service, 
et quand le jeune Napoléon Bonaparte fut en¬ 
voyé à l’école de Bmnne pour étudier les 
mathématiques, le gouverneur le recommanda 
particulière nient à sa famille, qui habitait la 
plus grande partie de l’année ce pays, où 
elle avait ses propriétés. Le même intérêt de 
sa part environna les autres enfants de Char¬ 
les Bonaparte, qui furent envoyé» en France. 

— Charles Bonaparte mourut ù Montpellier, 
eu 17S 5 , à Fige de âo ans, d’un squirre a l’es¬ 
tomac. il avait éprouvé une apparence de 
guérison dans un voyage qu'il fit à cet effet 
a paris; mais U succomba â une seconde at¬ 
taque , à Montpellier , où il fut enterré dans 
un couvent,—Sous fe Consulat, les notable» 
de Montpellier voulurent flaire élever un mo¬ 
nument au père du premier magistrat de la 
République, mais Bonaparte refusa son con¬ 
sentement, tout en les remerciant gracieuse¬ 
ment: ■ Pie troublons pas. leur dil-ii, te re- 


pendant plus de deux siècles sans vi¬ 
cissitudes comme sans e lat, enfin, fis 
sortent cle leur position presque ob¬ 
scure , et sont ù leur tour l'objet des 
faveurs et des persécutions inouïes de 
la fortune. Il semble qu’elle ait voulu 
éprouver sur eux tout ce qu’elle peut 
en un demi-siècle. Trois fois dans les 
guerres de la Corse, la maison des Bo¬ 
naparte est incendiée et reconstruite* 
En 1T95, lorsque cetîeilc est livrée aux 
Anglais, la maison des Bonaparte est 
encore brûlée, leurs biens sont confis¬ 
qués et leurs champs dévastés ; la fa¬ 
mille est errante et gagne une rive 
étrangère, où elle vit dans l’obscurité 
et presque dans la misère. Quinze 
ans plus tard tous les Bonaparte sont 
souverains. En 1814 , ils ont perdu 
leurs trônes, ils sont bannis de la terre 
où ils ont régné, leurs noms sont pro¬ 
scrits, leurs images flétries, À peine 
sont-ifs dans cet état qu’ils se relèvent 
tout à coup* Mais, pour cette fois, 
leur grandeur ifest qu’éphémère, et 
le drame se termine presque aussitôt. 
Alors est rendue cette loi [du 12 juin 
1816] qui exclut du royaume à perpé¬ 
tuité, et squs peine de mort, la famille 
Bonaparte* Us sont de nouveau disper¬ 
sés sur les deux continents , et celui 
qui naguère faisait trembler le monde 
va mourir au milieu des mers sur un 
roc où il est enchaîné..*. Après la 
mort de Charles Bonaparte, sa veuve, 
aidee di s conseils de l’oncle de son 
mari, Lucien Bonaparte (*), ardu- 


pos des morts. J 'ai perdu aussi mon grand-père 
et mon arrière-grand-père ; pourquoi ne ferait- 
on rien pour eux : j — Voyez ; ce que vous m’of¬ 
frez mène loin. SI c’éïak hier que j'eusse 
perdu mon père, je serais fort reconnaissant 
ue Ton voulût bien accompagner mon deuil 
e quelques liantes marques d’intérêt ; mais 
un évènement qui date de &ft ans est nui, et 
étranger à la France / « Cependant, quelques 
années plus tard, Louis Bonaparte, a l'insu de 
Napoléon, fît exhumer le corps de son père. U 
fut ira us porté à salnt-Leu, dans la vallée de 
Montmorencl : Il y a un monument, —Char¬ 
les Bonaparte avait affecté l'esprit fort: on a 
recueilli de lui quelques poésies anü religieu¬ 
ses; au moment de mourir, il revint m\ sen¬ 
timents les plus pieux et expira entouré des 
ministres de sa religion* 

F. F. 

(*) BONAPARTE [Lucien], archidiacre d’A¬ 
jaccio, piètre excellent, très-pieux, doué de 
beaucoup de pénétration sous des formes naï¬ 
ves, il connaissait bien les affaires de la vie, 
son caractère a été aussi sage qu’eu joué* lu- 
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diacre d'Ajaccio et de ceux de son 
frère de mère , Joseph Feseh [voy, ce 
nom], depuis cardinal, dirigea avec 
t ani de sagesse les allures de sa maison 
et Fédii ration de ses enfants, qu’elle 
s'attira la considération générale; car 
cette noble femme joignait aux char¬ 
mes de son sexe une âme forte et nu 
caractère viril. Lors de la guerre de la 
liberté corse, elle avait partagé souvent 
le péri! de son mari, qui s'y montra des 
plus ardents: elle l'avait suivi à cheval 
clans scs expéditions, spécialement du¬ 
rant sa grossesse de [Napoléon, Lors¬ 
qu'on 1793 le célébré Pascal Paoli 
forma la garde nationale de Corse, il 
fit nommer tieutenani colonel Napoléon 
Bonaparte, dont il était le parrain {*). Le 
futur héros n’était âgé que de 25 ans, 
l'ordonnance en exigeait 25; et Napo- 


cien est mort très-âjjé; la seule înfraction 
qu’il ait Taitc à son catholicisme a éié de sc 
donner celte candide et philosophique talé* 
rance que l’on distingue dans ceux qui ont 
long-temps bien vécu, et celte tolérance a sa 
source dans la bonté du cœur unie à des lu¬ 
mières, Cle vénérable prêtre exerça une 
grande influence sur l'esprit de ses jeunes 
parents, C'est lui qui cUl à Joseph, un mo- 
rnem avant de mourir, et après avoir exhorté 
tous ses petïts-neveux réunis autoiir de son ni ; 
«Joseph, lu es rainé de la ramllle, mais sou 
viens-toi toujours que Napoléon en est le 
chef », H avait entrevu dans sou jeune neveu 
des germes de grandeur. — Napoléon l’aima 
avec Sa tendresse d'un 113s. il avait été son 
second père. L’oncle et le neveu n’avaient 
pourtant point toujours été d’accord. Lucien 
était fort riche en troupeaux de chèvres. Aussi 
comme Napoléon, dans sa jeunesse, déclamait 
constamment conire Ces animaux , qm sont 
nombreux dans Pile de Corse et causent aux 
arbres de grands dégâts, et qu’il voulail qu’on 
les détruisit entièrement, il avait des prises 
terribles avec le vieil archidlarre son oncle, 
bans sa colère, celui-ci reprochait à son ne¬ 
veu d'être tin nouai eut et accusait les idées 
phUusopftiq.iïs des malheurs dont ses chè¬ 
vres étaient menacées. — Lucien est resté plu¬ 
sieurs années le chef de la famille. ïl était nr- 
cliidiacre d' Ajaccio li rte des premières dignités 
de nie,—Charles Bonaparte, son neveu, et 
le mari de Laetitia Ramolino, avait quelque 
fortune, mais elle fui presque réduite à rien 
par de fausses spéculations et par Piojustfre 
des jésuites. Charles Bonaparte nous apprend 
lui-même ces circonstances dans une requête 
qu’il adressa dans le temps à M. de Sêgur ; le 
bon vieux prêtre la rétablit par une admi¬ 
nistration plus sage,—Le canton d’Ajaccio 
faisait mi grand t as dte&à justice. Les paysans 
venaient soumettre les difficultés qui s’éle¬ 
vaient entre eux à sa probité et à ses lumières, 
et il les réconciliait. F. F, 

p) ce qui a fait croire à plusieurs personnes 
que Paoli avait donné à son filleul le prénom 
ne Pascal» et non celui de Napoléon, 
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lécm c'ait « si fluet., si petit et si cléli- 
» cat [portent les manuscrits de l’abbé 
» Rossi 1, qu i! paraissait tout au plus 
i> âgé de 15 ans. 33 fallut disputer; mais 
» son mérite était déjà si manifeste qu'il 
» remporta ». Le gouvernement an¬ 
glais qui j en 17118^ avait vu avec dé¬ 
plaisir la cession de la Corse à la 
France (*) et qui dés lors cherchait à 
imposer son protectorat à cette île, fit 
pubder par scs scribes officiels plu¬ 
sieurs pamphlets contre la France. A. 
l’époque de la Llévoluiiou française, il 
chercha de nouveau a détacher fa Corse 
des intérêts rie la mère-pairie, Paoli 
qui était opposé au parti français, fut 
séduit par l’Angleterre. L'époque de 
1795 où Paoli , commandant en Corse, 
voulut soustraire Pile a ta France ré¬ 
volutionnaire, Fui Fatale à madame Bo- 
naparle et à sa famille, qui était restée 
fidèle à la tête du parti français. À mut 
ce que disait le vieux Paoli, Napoléon 
qui travail que vingt-quatre ans, ré¬ 
pondait : v Noua ne serons plus Fran¬ 
çais? 3 ï H n'était point électeur* et 
pourtant il influençait rassemblée de 
Cône, Pauli voulut en finir: une lettre 
de Joseph Bon» parte j datée de Toulon, 
le 15 juin 1795, fait combiner pomment, 
ff J’arrive dans cet instant à Toulon 
» avec ma famille ; Paoli a finalement 
» arboré réieudard de la révolte; j'ai 
>> été plus long- temps sa dupe que vous, 
ij j’en suis puni : j'ai liai par être sa 
» victime. U y avait deux mille paysans 
>j armes. Ma famille a éle poursuivie; 
» ma maison, celle de Mollcdo ont éle 
» pillées, saccagées et brûlées. DrCalvi, 
i> où nous nous sommes réfugiés d’a- 
» bord, nous sommes verni- ici **}, j 
L a famille Bonaparte à cette époque de 
1795 eut l'honneur de voir exécuter 
contre elle une mardie des habitants 
de nie; c'est-à-dire d'ére attaquée 
par levée eu masse. Tue année de 
paysans fondit des montagnes sur Ajac¬ 
cio; la maison Fut pillée cl brûlée, les 
vignes perdues, les troupeau* détruits. 

(*) 0(1 se rappelle que la Corse fut cédée- par 
la république de (.eues à La France puur paye¬ 
ment aes dépenses faites par c Ue dernière 
Lors de la guerre des rebelles corses contre 
la république génoise. Le traité, signé à ver¬ 
satiles,porte la date du is Juin nas. Napoléon, 
né le i5 août 1769 , était dune bien Fr .nvais. 

p") Lettre autographe appartenant à mada¬ 
me la comtesse de Brady. 
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Madame Bonaparte, entourée d un pe¬ 
tit nombre de sujets fidèles à la cause 
des Français, fut réduite à errer quel¬ 
que temps sur la côte, et à gagner la 
France. Tout* * fuis Paoli, à qui cette 
fa mi le avait été si ail adiéb, et qui lui- 
même avait toujours professé une con¬ 
sidération particulière pour madame 
Bonaparte, avait essayé la persuasion 
avant d'employer la force. « B énoncez 
à votre opposition, lui avait-il fait dire, 
elle perdra, vous, les vôtres, voire for¬ 
tune; les maux seront incalculables, 
rien ne pourra le$ réparer. « Madame 
Bonaparte répondit en héroïne, comme 
eût fait Cornelte, » qife'Jene connais¬ 
sait pas deux lois, qu'elle, ses enfants, 
sa famille rie cou naissaient que celle 
du devoir et de rhonneur. Ce que 
Joseph n'a point dit dans la lettre da¬ 
tée ut! Tou fou, c est que sa famille fut 
bannie de la Corse par une delibera¬ 
tion dtilct consulta de Curie, en 
date du 27 mai 1793, conçue dans les 
termes les plus injurieux. La famille 
Bonaparte vint se réfugier d'abord a La 
^ ailette, près de Toulon, ensuite a 
Marseille, et ce fut un honorable négo¬ 
ciant de cette opulente cité, JL Ollivari, 
patriote dévoué, qui a rendu depuis 
d'importants services à la république 
française, lors du siège et du blocus de 
Gènes (*), qui accueillit paternelle- 
nient cette famille de proscrits, dont îe 
dénuement eiaii tel, que cet honorable 
négociant fut obligé non seubunent de 
pourvoir à leur existence , mais encore 
de donner des vêtements, des ba* et 
des souliers a Læfiîia et à ses filles, 
jusqu au moment où les fils commencé- 


(*) yoy. le Journal des opérations militaires 
du siège et blocus de Gênes, etc., par le ba¬ 
ron Thiêbanü, ia-s.pag.si. Cent des pre¬ 
mières maisons de Marseille, au nom dAnldoi- 
ni, s'étalent engagées â fournir i s,ood q iint. 
cie blé à Tannée « Mais, <îil le généra! Thié- 
»baufi, dès que Charaplonnet fut parti, cet 

* engagement fut entièrement oublié; et au 

* moment où, par un cautionnement, le ci- 

* îoyen uJlirari contribuait si puissamment i\ 

* sauver toute Farinée d'Italie, il faillie dire 

* à la boute du commerce de Marseille, les 

* cent plus riches maisons de cette Ulte aî- 
» nièrent mieux manquer â une parole que 

* les circonstances devaient rendre sacrée, 

* que de faiie entre elles toutes, pour sauver 
■ une année de français et couvrir le Midi 
s ce qu’un seul étranger venait de faire par 
» un acte de dénouement que nous aimons à 

* consacrer, » 


reiit a pouvoir leur venir en aide (*). 
Madame Bonaparte Lucien, son troi¬ 
sième fils, et ses filles aimèrent mieux 
voir perdre loute leur fortune que de 
s'allier aux ennemis de leur pairie. Sam 
doute , c'est dans cette affreuse pau¬ 
vre e que madame Bonaparte a appris 
a ne [>as prouiguer l'argent» Bon écono¬ 
mie a pu paraître ridicule à une époque 
nù elle nageait dans les richesses; maïs 
il est certain que depuis lors elle s’est 
dépouillée d une partie de sa fortune 
pour secourir ses enfants. La seule 
ressource de îa famille, à côté de la 
générosité du négociant Ollivari ? fut 
tic faibles secours que la Convention 
faisait distribuer aux réfugiés Corses; 
aussi madame Bonaparte, par économie, 
se relira-I-elle au Beausset, petit village 
près de Marseille. Comment «la maîtres¬ 
se du gouverneur de la Corse », qui n'a¬ 
vait jamais fait une dépense de luxe, se 
trouvait-elle réduite i\ vivre avec ses 
trois filles dans une semblable misère? 
Cette pauvreté authentique n'est pas un 
des moindres litres justîBcaiifs de Lae¬ 
titia Bonaparte. Tout changea rapide¬ 
ment : Napoléon devint général en chef 
de L'armée d Italie ; son frère Joseph , 
son onde Fesch, furent nommés com¬ 
missaires des guerres ; madame Bona¬ 
parte revint habiter Marseille pendant 
quelque temps . alla trouver le general 
Bonaparte à Milan, visita plusieurs villes 
d’Italie, et finit par se fixer à Paris, 


O une chose très-extraordinaire c’est que 
celle famille étant parvenue fi une miracu¬ 
leuse fortune ne se soit jamais souvenue de 
Pliomme bienfaisant qui dans sa détresse lui 
avait montré tant de sympathies. La républi¬ 
que ne se montra pas plus reconnaissante en¬ 
vers M. 01 ivari, il ne put parvenir à se faire 
rembourser par elle des avances qu'il avait 
faites pour faciliter la prise de Gênes. — fcn 
nous revenions de vienne ( Autriche] à 
Paris; le hasard nous donna pour compagnon 
de voyage un fils de ce M. OJhvari que lies re¬ 
vers de fortune avaient jeté en Russie, il ve¬ 
nait en France pour étudier au compte dhme 
maison seigneuriale russe la fabrication du 
sucre de betteraves, pour fi son retour dans la 
Russie blanche, propager ce,te nouvelle in¬ 
du si rie. cVst de sa Douche que nous avons 
appris dans quelle IrisLe position se trou¬ 
vaient la mere et les sœurs de Napoléon à 
leur arrivée à Marseille. — Pendant le séjour 
de ce jeune homme à paris, IL fit quelques dé¬ 
marches près du gouvernement pour rentrer 
dans Sa créance de son père mv la répu 
brique; mais la restauration qui n’approuvait 
pas les faits antérieurs à elle, ne reconnut 
pas la dette, 
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pendant que son fils faisait la guerre en 
Égypte. Après le 18 brumaire, elle 
jouit des biens que la fortune commen¬ 
çait à départir à ses enfants. Lorsque 
Napoléon devint consul, en 17 C J0, sa 
mêie et toute sa famille se réunit à 
Paris. Madame Bonaparte continua à 
y mener une vie simple, qu’elle ne 
changea pas lorsque son fils fut à la 
tête de l'Empire, et qu’elle put vivre 
avec splendeur. Un lui faisait des re¬ 
proches sur sa parcimonie : « Qui sait , 
disait-elle, si je ne serai pas un jour 
obligée de donner du pain à tous ces 
rois? » Et sa prédiction s'est accom¬ 
plie.,, Napoléon qui eut toujours pour 
sa mère le plus tendre attachement ? 
disait pour la justifier de ce défaut, 
qu'elle s'était trouvée pendant plu¬ 
sieurs années dans un tel état de dé- 
tresse que, dans la crainte de le voir 
reparaître, elle se précautionnait ainsi 
contre un avenir qu’elle s'obstinait à 
regarder comme incertain; ce prince 
lui reprochait aussi quelquefois d'aimer 
Lucien plus que tous ses autres en¬ 
fants* Celui que j'aime le plus, répon¬ 
dait-elle, est toujours le plus mal¬ 
heureux , et c'étïtit en faveur de celui- 
là qu’elle ne cessait de solliciter ['Em¬ 
pereur. Madame Bonaparte vécut di¬ 
gnement, mais sans pompe, jusqu'en 
1804, époque de l’élévation de son fils 
au rang suprême, avec une modération 
qui ne se démentit jamais ; et de toutes 
es femmes de sa famille , elle fut la 
seule qui ne s'enivra point de cette nou¬ 
velle position. Elle vécut à côté du 
trône avec les mœurs qu'elle a con¬ 
servées dans toutes les positions ou la 
fortune Ta placée. Elle s'occupa du soin 
de maintenir Lunion entre ses enfants, et 
contribua à réconcilier Joséphine avec 
Napoléon, lorsqu'à son retour d'Égypte 
celui-ci était pressé par Lucien eL ses 
sœurs de divorcer. Elle prêcha d'exem¬ 
ple, comme de précepte, l'ordre et la 
décence; et, n’étant âgée que de qua¬ 
rante-huit ans, toujours belle, dansle 
rang social le plus élevé , elle ne donna 
pas une seule lois prise aux railleries qui 
poursuivent les vieilles femmes coquet¬ 
tes et prétentieuses. Les désordres de 
ses filles ne purent jamais lui être impu¬ 
tés. Nommée Madame Mère et Altesse 
impériale à l-avènement de son fils au 
trône > celui-ci lui créa une maison et 


lui donna pour premier chambellan 
M . le comte Cossé-Brissac, et pour pre¬ 
mier secrétaire M. Decazes, depuis 
ministre sous la Restauration, et au jour 
d'hui duc et pair de France. L'Empe¬ 
reur nomma sa mère protectrice gene¬ 
rale des établissements de charité, 
fonction digne de la mère du chef de 
l'Éiat. Madame Mère augmenta scs 
charités, et ne changea rien à ses habi¬ 
tudes remplies de dignité et de mo¬ 
destie, Ignorante, mais spirituelle et 
sensée, mère aussi sensible que coura¬ 
geuse , prévoyante , adonnée au travail 
des mains, simple pendant son élévation, 
fière après ses revers, Laetitia est un 
des beaux caractères de femme que Ton 
puisse tracer. Personne ne fut moins 
surpris que Madame Mère des événe¬ 
ments de 1814, die s'y était attendue 
depuis long-temps, et ne refait t à 
chaque nouvelle guerre qu'entrepre¬ 
nait son fils, de lui faire envisager les 
chances possibles de désastres irrépa¬ 
rables; aussi supporta4-elle le coup 
qui la frappa à cette époque avec fer¬ 
meté, parce qu’il n'était pas imprévu. 
Après la chute de Napoléon, eu 4SÜ, 
Madame Mère sc réfugia dans les Etats 
du Pape. Pie Vil lui offrit l'hos¬ 
pitalité, et l'accueillit comme devait 
faire un apôtre de Jésus-Christ. Si le 
sort de ses enfants lui a causé de la 
douleur, elle a eu du moins la consola¬ 
tion de voir son fils chéri, Lucien, 
prince de Canine, celui qu'elle avait 
toujours regardé comme le plus mal¬ 
heureux, sc maintenir au même point 
d'élévation, lorsque tous les autres tom¬ 
baient de leurs trônes. Et pourtant, il ne 
faut pas omettre que Madame Mère a tou¬ 
jours témoigné la plus vive affection à 
son fils Napoléon, et a pris la plus 
grande part à ses malheurs. Elle ! a 
aidé, autant qu'elle a pu, à sortir de 
File d'Elbe. Après l'affaire de Water¬ 
loo, elle lui eùi remis tout ce qu elle 
possédait pour l'aider à rétablir ses 
affaires, et sc fût condamnée au pain 
noir sans murmurer, disait Napoléon à 
Sainte-Hélène, Mad Mère, suivant 
les expressions de l'Empereur, avait 
Pâme forte et trempée aux plus grands 
événements, ayant éprouvé cinq à six 
révolutions, étayant vu trois fois sa 
maison incendiée eu Corse par les fac¬ 
tions. Napoléon disait, sur le rocher 
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de Sainte-Hélène, qu'il avait encore 
présentes les leçons de fierté qu'il avait 
reçues de sa mère dans son enfance. 
Aussi Laetitia a-t-elle supporté avec ré¬ 
signation ses nouveaux malheurs. M. de 
Las Cases, de retour de Sainte-Hélène 
instruisit Madame Mère du dénûment 
dans lequel se trouvait son fils. Cette 
même princesse, qui, au milieu de l'o¬ 
pulence, avait été laxée de parcimonie, 
s'empressa de répondre « que toute sa 
» fortune était à la disposition de son fils; 

» qu’elle se réduirait àèire simple ser- 
» vante, s'il le fallait.» Mais on inter¬ 
cepta tous les dons qui furent offerts 
au palient de Saintediéïène, Madame 
Mère eut la douleur de survivre à Na¬ 
poléon, Dans le palais qu'elle habita, 
on la trouvait toujours occupant une 
chambre remplie de portraits de tous 
ses enfants. Là, vêtue d’une robe de 
deuil qu’elle n’a jamais quittée depuis 
la mort de Napoléon , avant assises à 
quelque distance d'elle deux vieilles 
femmes corses tricotant, Laetitia con¬ 
templait le portrait en pied de T Empe¬ 
reur ou filait au fuseau. S'étant lait à 
la cuisse une fracture dont on ne put 
obtenir la consolidation, elle ne quitta 
plus son lit. Les visites régulières du 
cardinal Fcsch et des membres de ta 
famille qui résidaient à Home , ci lles 
de quelques personnes de distinction ; 
des exercices de piété et le soin des 

1 au y res, tel fut l’emploi du temps dans 
es dernières années de la vie de cette 
princesse qui, à aucune époque, ne 
s’est mêlée des affaires publiques. Sa 
fracture s’était compliquée d‘ une entière 
cécité , et c’est dans les souffrances de 
ces deux affections, que celle excel¬ 
lente princesse mourut à Rome, le 

2 février 1856, à Pâge de quatre vingt- 
six ans. Elle mourut ne laissant qu’une 
fortune très*modique, puisqu’elle avait 
donné une grande partie de ce qn elle 
possédait aux différents membres de 
sa famille et aux administrations pau¬ 
vres, — Charles Bonaparte et Lætitia 
Ramotino ont eu treize enfants, tous 
nés à Ajaccio, dont huit seulement ont 
survécu * Joseph, Napoléon, Élisa, 
Lucien, louis, Pauline, Caroline et 
Jérôme, Le cadre de notre ouvrage ne 
nous permet que de nous occuper de 
ceux qui ont écrit. Nous allons doue 
parler de Joseph, Napoléon, Lucien 


et Louis, de leurs femmes et de leurs 
enfants, en commençant par Joseph, 
sinon le chef, du moins rainé de la 
famille. 

BONAPARTE [Joseph - Napoléon], 
l’aîné des enfants de Charles Bonaparte 
et de Lætitia Ramolino, le chef des cin¬ 
quante-trois proscrits; Joseph, qui, 
après avoir ceint les couronnes de Naples 
et de Madrid , est allé s’asseoir au foyer 
hospitalier de la république de Wa¬ 
shington, accueillant en père toutes les 
infortunes qui s'exilaient de France, 
et supportant avec une alaraxie stoïque 
la catastrophe de la grande chute, 
comme il avait supporté sans enivre¬ 
ment FêlévaUon sur le trône. — Nous 
n'entreprendrons pas l'histoire des 
événements auxquels Joseph a pris 
part comme citoyen, représentant, ora¬ 
teur, capitaine, ambassadeur, roi ; mais 
bien une esquisse rapide sur un hom¬ 
me : nous écrirons sans passions affec¬ 
tueuses, commesans prévention hostile, 
laissant aux laits toute leur éloquence. 
Joseph Napoléon Bonaparte est né à 
Corlé , dans V de de Corse, en 1768, 
Son père député par les États de cette 
province à Paris, l'emmena sur le con¬ 
tinent et le plaça au collège d’Autun 
cri Bourgogne, où il lit ses études avec 
beaucoup de distinction. Il se destinait 
au service militaire; mais il céda à la 
dernière volonté de son père, mort à 
Montpellier à la fleur de son âge, et 
retourna en 1785 dans sou pays natal, 
pour fcc livrer tout entier à des entre¬ 
prises commerciales, et se mettre ainsi 
à même de soutenir sa nombreuse fa¬ 
mille* It s'occupa pendant plusieurs 
armées île la fabrication des huiles; 
enfin, en 1792, la confiance de ses 
concitoyens Rappela à être membre de 
l'administratiou du département dont 
le fameux Paoli était président. Les 
Anglais ^ profitant des troubles de la 
France, s étant rendus maîtres de Pile, 
Joseph se retira sur le continent et s’y 
maria un an après,'lel* f aoûr1794, 
avec Marie-Julie Clary, fille du pre¬ 
mier négociant de Marseille, d’une fa¬ 
mille estimable, et considérée à régal 
de la première noblesse (*). Julie avait 


{*) Une des soeurs de Mlle clary, d'abord 
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apporte en dot a son mari un demi- 
mil! ion, Cette fortune permit à Joseph 
de secourir sa mère, qui, à relie épo¬ 
que, était dans la pauvreté II joignît ses 
sollicitations à celles de ses collègues 
du département, dont quelques-uns 
étaient devenus membres de la Con¬ 
vention, pour obtenir les secours néces¬ 
saires, et chasser les Anglais de la 
Corse; niais ce ne fut qu'eti 1700. à la 
suite de l'occupation de l'Italie par 
l'année française, que leurs vœux fu¬ 
rent remplis. La faveur ef le crédit que 
le vainqueur de Toulon obtint à son 
début, auprès des représentants du 
peuple, en mission dans le midi, con¬ 
tribuèrent à faire employer l'aine de 
ses frères, qui devint secrétaire de son 
compatriote Salicelli. Eu 1796, Joseph, 
nommé commissaire des guerres à l'ar¬ 
mée d'Italie, que commandait Napo¬ 
léon * fut appelé, peu de temps après, 
par le département du Liamnue , à sié¬ 
ger dans le conseil des Cinq-Cents, ou 
sou admission fut combat me et repous¬ 
sée par la faction de Clicliy, alors tonie 
puissante dans le conseil, et qui 
considérait comme dévouée au parti 
jacobin la famille du général , qu'elle 
avait désigné sous le titre de AI tirail¬ 
leur, après la journée de vendémiaire. 
Les événements du 18 fructidor ayant 
renversé I influence, la domination et 
les espérance* liberticides de celle fac¬ 
tion , le député de la Corse put remplir 
la haute mission dont l avait revêtu la 
confiance de scs concitoyens. Le géné¬ 
ral Bonaparte, voulant faire la paix 
avec le toi de Sardaigne, le fit partir du 
Piémont, pour en démontrer la nécessité 
an Directoire. Nommé ministre plénipo¬ 
tentiaire a Rome, puis ambassadeur 
extraordinaire, Joseph entama direc¬ 
tement avec le pane Fie VI une négo¬ 
ciation par laquelle Sa Sainteté détail 
employer p pour porter les Vendéens à 
la paix, tous les moyens d'autorité et 
de persuasion que la confiance de 
ces peuples donnait au chef visible de 
L'église catholique, La cunduhe de Jo¬ 
seph à Rome fut toute favorable aux 
projetsrévolulionuaires qui menaçaient 
la théocratie du Vatican. Ses bonnes 


destinée au général Duphot, se maria depuis 
au générât Bernadette, qui devint roi de 
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dispositions furent entravées par Fin- 
fluence du parti autrichien et par les 
imprudence' des patriotes. Néanmoins 
Joseph fît révoquer la nomination du 
général autrichien Provera au comman¬ 
dement des troupes romaines, et exigea 
du Pape la mise en liberté des patriotes 
qui gémissaient dans les cachots Niais 
h rondcsreudance du pontife irrita le 
sacré collège qui, pour se débarrasser 
de la prépondérance française, ne crut 
pouvoir mieux faire que de renouveler 
les scène* sanglantes, an milieu des¬ 
quelles l'infortuné Rasseville avait per¬ 
du la vie, cinq ans auparavant. Le pa¬ 
lais Çorsmi, habité par l'ambassadeur 
de la République française, fut in¬ 
vesti * le s nîvùse an VI, par une popu¬ 
lace furieuse que le fanatisme avait sou¬ 
levée. Joseph, suivi du général Duphot, 
se présenta avec ses gens pour apaiser 
te tumulte* Sa voix fut étouffée sous 
des cris de mort, son caractère mécon¬ 
nu. Le brave Duphot, atteint de plu¬ 
sieurs balles, expira à cèle de Faïubas- 
sadeur, qui, lui même, fut obligé de 
sortir secrètement de Rome pour met¬ 
tre ses jours eu sûreté, (/ambassadeur, 
n"ayant pas reçu les satisfactions qui 
lui étaient dues, partit pour Parts* Le 
compte qu'il rend t de cette afiaire dé¬ 
termina te gouvernement français à dé¬ 
clarer la guerre au Saint-Siège , et fut 
cause qu'un au après Les États du Pape 
furent érigés eu république* Le gou¬ 
vernement proposa l'ambassade de 
Prusse à Joseph; mais, nommé mem¬ 
bre du conseil des Cinq-Cents , il 
préféra répondre à la confiance de ses 
concitoyen, en entrant au corps lé¬ 
gislatif. Il s'y fit remarrmer par beau¬ 
coup de sens et de mptléraiion ; dans 
ut) comité des membres des deux con¬ 
seils, lorsque le Directoire attaqua le 
general Bonaparte, son frrre,qui tuait 
alors en Égypte, il parla avec tant d'é¬ 
nergie et de raison, qu'il confondit les 
accusateurs et entraîna unis les suffra¬ 
ges. Peu de jours après, il fut nommé 
secrétaire au conseil des Cinq-Cent» * 
dés lors il usa de son crédit et de son 
influence pour préparer le succès de la 
journée du 18 brumaire, qui fit le gé¬ 
néral Bonaparte chef du gouvernement 
consulaire. On a prétendu qu'il avait 
provoque, de concert avec Lucien , le 
retour d'Égypte, et qu'un Grec, nom- 
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nié Rarbaki, s’était chargé de remettre la 
lettre crue les deux frères avaient écrite 
à Napoléon, jso 1 !r rengager à revenir 
en France. Ou adii mémequcçjèttelellre 
fut remise au général pendant le siège 
d'Acrç, mais Napoléon a démenti lui- 
même relie assertion, en affirmant qu'îl 
n’avait reçu aucune missive ni de ses 
frères ni ou Directoire, et que la seule 
lecture de- journaux européens, que 
lui fit passer Sydney Smith, le déter¬ 
mina à quitter son armée, pour ve¬ 
nir tentera Paris le renversement du 
gouvernement directorial. Quoi qu’il 
eu soit, Joseph Bonaparte, bien qu'il 
fût privé du génie audacieux qui dis¬ 
tinguait Napoléon et Lucien , concou¬ 
rut avec eux au succès du brumaire, 
cji séduisant par son langage concilia¬ 
teur ceux que le caractère violent de 
ses frères aurait pu éloigner de la con¬ 
juration- Sous le Consulat, il fut mem¬ 
bre du conseil d’État. Chargé avec 
MM Rcederer et de Fl eu lieu de ter¬ 
miner les di fièrent Is qui existaient entre 
la France et les États-Unis d’Améri¬ 
que, il fut \un des négociateurs du 
traité du SO septembre 1800, qui fut 
signé a sa terre de Morte-Fontaine* Ce 
premier succès comme négociateur dé¬ 
termina le gouvernement à renvoyer, 
en qualité Me ministre plénipotentiaire, 
au congrès de Lunéville, Le 9 février 
1801, il y signa, à Lunéville, avec le 
comte de Cubenze! le traité de paix 
entre la France et l'Autriche, On a 
remarqué dans le cours de cette négo¬ 
ciation que tandis qu'en venti d'une 
suspension d'armes, conclue par les gé¬ 
néraux en chef en Italie, Mantoue res¬ 
tait aux Autrichiens, une Convention, 
conclue â Lunéville par les plénipoten¬ 
tiaires, mit l'armée française en posses¬ 
sion de celte place importante. L'année 
suivante, 23 mars 1802J1 signa le traité 
d’Amiens. Les instructions du pléni¬ 
potentiaire anglais portaient que cha¬ 
que gouvernement acquitterait les frais 
de ses prisonniers. Une balance de plu¬ 
sieurs millions restait à la charge de la 
France : cette circonst nce arrêtait la 
négociation, lorsque lord Conmallis 
dit confidentiellement à Joseph que 
quelques millions n’empêdieraieut pas 
la conclusion de la paix ; mais à quel¬ 
ques joui s de là le gouvernement an¬ 
glais avait changé d’avis et son pléni¬ 


potentiaire reçut l'ordre d’insister sur 
la balance comme, condition sine qnâ 
non, Cependant lord Cornwallis, ne 
voulant pas avoir à rougir devant un 
homme pour lequel il avait pris de res¬ 
titue, déclara hautement que sa parole 
était donnée, et qu elle ne reculerait 
pas devant quelques millions. Joseph 
exprima le premier Viàè$ d’un concert 
entre les puissances contractantes, la 
France, l'Angleterre, l’Espagne et la 
Hollande, pour la destruction du sys¬ 
tème de piraterie par lequel, à la honte 
des grandes puissances de la chrétien¬ 
té J es petites étaient impunément vexées 
par les Etats barboresques. Cette géné¬ 
reuse pensée se trouve énoncée dans 
une lettre de Joseph à son frère, alors 
premier consul, qui l'adopta.—Lu 1SÜ5, 
il fut nommé sénateur et membre du 
grand conseil de ta Légiou-d’Hoimeur; 
il présida, la même aimée, le collège 
électorat du département de l'Oise.— 
Le concordat avec la epur de Rome fut 
signé par Joseph, par L’abbé limiter, 
depuis évéiue crûrléana, et par le mi¬ 
nistre de l'intérieur, OéieL Les cardi¬ 
naux Gaseïli, Spma et Cotisa h 1 i signè¬ 
rent pour le Saint-Siégé- La paix de 
l'Église se trouva ainsi consolidée, les 
libertés de l’église gallicane respec¬ 
tées, et le volcan attisé par le. fanatisme 
dans les départements de l'Ouest éteint. 
— Presque a la même époque fut signé 
avec l'Autriche, la Russie, la Prusse et 
la Bavière, le traité de garantie relatif 
aux changements politiques survenus 
dans ! Empire germanique. Joseph eut 
les pouvoirs de la France, -— Eu 1804, 
le camp de Boulogne était lonué : IN a- 
poléon désira que son Frère en fit par¬ 
tie. Celui’ ci accepta le commandement 
du 4 e régiment de ligne et se rendit 
au camp , où il ne fut pas étranger à 
l’esprit de concorde et d'union que L’on 
remarqua parmi tant de militaires dont 
les opinions et les passions étaient bien 
divergentes. — Le srnat et le peuple 
français, en appelant Napoléon à Y Em¬ 
pire" déclarèrent Joseph et ses enfants 
héritiers du trône, à defaut d'enfants 
de Napoléon, et, à défaut de descen¬ 
dants de Joseph, Louis Bonaparte et ses 
descciidnnts.-—Lerétablissenicntdusyfi- 
tèi ne monarchique, en faveur de sou frère 
Napoléon, lui valut, par le mêmeséna- 
tus-consulte, les titres de princeimpérial 
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et de grand-électeur de l'Empire, aux¬ 
quels il joignit bientôt successivement 
ceux de colonel» de général de brigade 
et de général de division. Lorsqu 1 en 
1805 l'Empereur partit pour la campa¬ 
gne d'Allemagne, il investit Joseph des 
rênes de l’État pendant son absence. Jo¬ 
seph sc fit remarquer par des vues bien- 
veiHantes tant qu’il fut a la tête de 
F administration, pour laquelle il n’avait 
pas d'ailleurs une grande aptitude; et 
tandis que Napoléon cueillait de nou¬ 
veaux lauriers à Austerlitz, il popula¬ 
risait, lui, le suprême pouvoir dont il 
était dépositaire, par la simplicité de 
scs mœurs et la bonté de son aine ; mais 
son éloignement pour le faste déplut 
au monarque superbe, qui cherchait 
alors à rendre sa cour aussi brillante 
que sou bras était puissant et redouté, 
Napoléon adressa plus d une fois de 
vifs reproches à sou frère aîné sur la 
répugnance qu'il manifestait pour le 
luxe et l'étiquette monarchique ; et sans 
doute afin de l’y résoudre ou de l’y 
contraindre, il lui proposa une cou¬ 
ronne, celle de Lombardie, Le prince 
Joseph, qui ne voulait pas renoncer aux 
nouveaux liens poli) utiles qui Lunis- 
saient à la France, ni contracter des 
engagements qui lui semblaient oné¬ 
reux pour la Lombardie, mit, dit-on, 
des conditions à son acceptation. Il 
demanda que son royaume fût déclaré 
indépendant de l’Empire français : qu’il 
fût déchargé de l’impôt de 5U millions 
qu’il payait annuellement, et que le 
contingent des troupes auxiliaires à 
fournir par la Lombardie fût réglé d'a¬ 
vance. Nulle de ees danses ne lait de 
nature â obtenir l'assentiment du dis¬ 
pensa r eu r des couronnes. La réponse 
de Joseph détermina l’Empereur â se 
déclarer roi d’Italie. Nous verrons 
Louis et I iiden ne pas montrer moins 
de fermeté prés de celui devant qui 
tout pliait, — Joseph resta à la direc¬ 
tion des affaires à Paris durant la cam¬ 
pagne d'Austerlitz. Ferdinand, roi de 
Naples, avait violé le traité de neutra¬ 
lité signé avec la France. Napoléon lui 
déclara la guerre, et prit la détermina¬ 
tion de l’expulser de son trône, et d y 
faire monter quelqu'un de sa famille. 
Son frère aîné fut encore celui qu’il 
choisit pour le représenter aux confins 
de la péninsule. En chargeant l'armée 


d'Italie de déposséder le roi des Deux- 
Sîcilcs, il avait dit, dans une proclama* 
lion datée de son camp impérial de 
Schœtibrünn : « Soldats* mon frère Jo¬ 
seph marchera â votre tête; il connaît 
mes projets; il est le dépositaire de 
mon autorité ; il a toute ma confiance; 
environnez-ïede toute la vôtre, & Peu de 
jours après la bataille d'Austerlitz, Jo¬ 
seph reçut de l'Empereur l'ordre d'al¬ 
ler en Italie prendre le commandement 
de l’armée destinée à envahir le royau¬ 
me de Naples, dont les souverains 
avaient rompu le traité qui les liait avec 
la France. 14,000 Russes et 12,000 
Anglais s’étaient réunis aux troupes 
napolitaines. Le 8 février iSÜfr, 40,000 
Français entrèrent dans ce royaume. 
Joseph , à la tète du corps tlu centre , 
arriva à Gapone qui, après avoir fait 
mine de se défendre, ouvrit scs portes. 
8,000 hommes y furent faits prison¬ 
niers de guerre. — Les Anglais et les 
Russes ayant opéré leur retraite, le roi 
Ferdinand s’était embarqué pour la 
Sicile, après avoir nommé à Naples une 
régence qui envoya des commissaires 
au quartier général de rannée fran¬ 
çaise. — Ils stipulèrent la reddition de 
la capitale et des places fortes, mais le 
prince de Hesse-Phi lipstadt» corninan- 
dani à G acte, ayant méconnu leur autori¬ 
té, le siège de cette place fat ordonné.— 
Le général Reynier eut ordre de suivre 
les troupes napolitaines qui faisaient 
leur retraite sur les Calabres. Il les 
battit à San Lorenzo, à La go Negro, à 
Campo Tenese.—Entré à Naples le 15 
février 1806, installé par les armes vic¬ 
torieuses de Gouvion-Saint-Cyr, le roi 
Joseph sembla accueilli par des trans¬ 
ports unanimes. U profita de ces bonnes 
dispositions des Napolirains ou conti* 
nuaiit dans les fonctions publiques la 
plupart de ceux qui les remplissaient 
Son premier soin fut de modeler l'ad¬ 
ministration de ses états sur celte de la 
France. Il appela indistinctement au¬ 
près de lut les hommes les plus instruits 
et les plus influents de toutes 1rs clas¬ 
ses, visita les différentes provinces du 
royaume pour connaître les vœux et (es 
besoins de scs sujets, et pour s'assurer 
de la possibilité d une tentative sur la 
Sicile, il se mit en marche avec un corps 
d'élite commandé par le général La- 
marque, —- \l s'arrête dans tous les 
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villages, entre dans les églises princi¬ 
pales, où le clergé avait coutume de 
réunir le peuple. L’état où était réduit 
le pays favorisait ses vues : sous le plus 
beau ciel, à l'ombre des myrtes et des 
orangers, il n’était pas rare de rencon¬ 
trer des populations entières couvertes 
de haillons, couronnées d'épines, pros¬ 
ternées sur ce riche sol où elles parais¬ 
saient exténuées d’inanition, s’écriant : 
« Aide-nous, nous t'aiderons. » Tant 
les hommes qui avaient gouverné étaient 
parvenus à gâter l’ouvrage de la na¬ 
ture ! tant ces peuples avaient le sen¬ 
timent que, quels que fussent les ré¬ 
sultats de l’ordre de choses qui 
s’annonçait, ils ne pouvaient empirer 
leur position.—Ce fut durant ce voyage 

3 uc Joseph apprit que l'Empereur, par 
écret impérial du 6 juin ISOfi, l’avait 
reconnu roi do Naples et des Detix-Si- 
ciles, et que les autres souverains du 
mutinent de l’Europe étaient disposés 
à le reconnaître prochainement. — Ar¬ 
rivé à Raima, à l'entrée du détroit de 
Messine, il dut se convaincre de l'im¬ 
possibilité actuelle d’une expédition en 
Sicile. Les forces ennemies s’y étaient 
concentrées et avaient emmené avec 
elles tous les moyens de transport, et 
jusqu’aux plus petits bateaux. — I! fut 
donc obligé d’ajourner cette expédition 
et continua son voyage à travers cette 
Grande-Grèce, jadis si florissante, alors 
si dégradée. Il suivit les bords de la 
mer Ionienne, passant par Cafauzaro, 
Cotri ni, Cassano, — C'est dans ce 
voyage qu'il fit reconnaître la possibi¬ 
lité d’exécuter un projet, conçu depuis 
long-temps, pour réunir par un canal 
la mer Tyrrhénienne avec la mer Io¬ 
nienne, et qu’il fit lever les plans qui 
devaient servir à diriger cette grande 
entreprise. Il visita Tarente, traversa 
ensuite la Basilicate et une partie de la 
Pouille, et rentra dans la capitale, où 
l'attendait une députation du Sénat 
français qui n’avait pas dû laisser échap¬ 
per une aussi belle occasion de brûler 
un nouvel encens sur les autels de la 
quatrième dynastie, dont les membres 
allaient envahir passagèrement les trô¬ 
nes de l'Europe méridionale. Cette dé¬ 
putation était composée de H1M. le ma¬ 
réchal Pérignon, le général Ferino, le 
comte de Uccderer. Ces messieurs féli¬ 
citèrent Joseph sur son avènement au 


trône de Naples, et se félicitèrent aussi 
de le conserver comme grand-électeur 
et prince français. Le roi de Naples 
confia à l'un des députés français, le 
comte de Rœdercr, la direction des fi¬ 
nances de son royaume. Ce dernier 
profita habilement de l’appui que lui 
donnait le roi pour reconstituer les 
finances de ce royaume sur des bases 
nouvelles, et établir un crédit public 
qui s’est maintenu, malgré les change¬ 
ments survenus depuis celte époque. 
— 31. le maréchal Jourdan avait été 
nommé, par l’Empereur, gouverneur 
de Naples avant l’avénement du roi, 
qui le conserva dans les mêmes fonc¬ 
tions. — Le clergé, présidé par le car¬ 
dinal Hulfo, la noblesse et le peuple 
s’empressèrent de fêter l’arrivée du 
nouveau roi. La capitale se montra aussi 
satisfaite que les provinces. — Joseph 
nomma un conseil d'état composé d'un 
grand nombre de personnes qui lui fu¬ 
rent indiquées par l’opinion publique, 
sans distinction de naissance ni de 
parti ; un ministère où les avocats tes 
plus célèbres sc trouvèrent les collè¬ 
gues des barons de la plus haute nais¬ 
sance. Les Français qu’il admit dans 
son conseil ou dans sa cour étaient la 
plupart des hommes distingués parleurs 
talents dans les assemblées nationales 
de France, MM. Rœderer, Salicetti, 
Matthieu Dumas, Miot, Cavaiguae, Sta¬ 
nislas Girardin, Jaucourt, Arcambal, 
Uedon, Maurice Mathieu, Satigny, Fer¬ 
ri, Hugo, Blagnac, etc.— Des mesures 
rigoureuses et salutaires signalèrent les 
commencements de l'administration 
nouvelle. Les domaines de l’état lurent 
vendus, et le prix de la vente appliqué 
à h liquidation de la dette publique. 
Ou supprima les monastères qui avaient 
des propriétés, et l’établissement de 
l’impôt foncier, lei que l’avait consa¬ 
cré la Révolution française, permit d’a¬ 
bolir la dîme et la double dîme, aux¬ 
quelles les ordres privilégiés avaient 
l’adresse de se soustraire. Des réformes 
dans le service du trésor, la création 
d'un grand livre, d’une garde natio¬ 
nale, l’organisation judiciaire rendue 
plus simple et plus avantageuse aux 
justiciables, enfin la suppression de la 
féodalité, en conservant les titres 
honorifiques, vinrent ensuite rendre 
le gouvernement du roi Joseph de 
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plus en plus cher à ses peuples. — 
il divisa sou conseil et laissa ü cha¬ 
que comité le soin de préparer les amé¬ 
liorations possibles, leur donnant pour 
exemple (a révolution française, dont ils 
étaient appelés à recueillir les fruits* — 
Cependant la guerre ifelnit pas termi¬ 
née. Gaëte tenait une partie de l’armée 
occupée : l'escadre anglaise était sur 
les côtes. Les troupes napolitaines, bat¬ 
tues et dispersées, s’étaient formées en 
bandes particulières qui désolaient le 
pays- La cour de Sicile obtint qu’une 
année anglaise tenterait un débarque¬ 
ment dans le golfe de Sainle-Etiphémie, 
où quatre mille Polonais et quelques 
soldats français furent forces à la re¬ 
traite; événement qui augmenta beau¬ 
coup les insurrections partielles, — Jo¬ 
seph , occupé à réunir les moyens né’ 
cessai res pour réduire Gaëte, sb porta 
devant cette place et fit diriger sur le 
même point une flottille de chaloupes 
canoniitères qu’on ôtait parvenu à con¬ 
struire, armer et équiper, visita les 
tranchées et les batteries le** plus avan¬ 
cées* If reconnut la place où le brave 
Yalogne, général du génie, venait d T ë- 
tre lue et ordonna la construction im¬ 
médiate d'un monument en sa mé¬ 
moire, — Le 7 juillet le roi retourna 
sons Gaëte, accompagné du général du 
gonie Campredon cl du général d'artil¬ 
lerie Duïanlny ; et, en sa présence, où 

pièces d'artillerie ..ucèreut un feu 

dont IVflet fut tel, que le ts deux brè¬ 
ches étaient praticables, et déjà le ma¬ 
réchal Masséua faisait ses dispositions 
pour l'assaut, lorsque la garnison de 
7,OûO hommes proposa une capitulation 
qui lut signée le même jour — Masséna 
et son corps d’armée furent dirigés sur 
les Calabres, d’où les Anglais se retiré- 
rènt en Sicile à sou approche» Joseph 
se porta lui-même à Lago-Nrgro avec 
nue réserve. — Le maréchal iVI asséna 
ayant reçu l'ordre de rejoindre h.i rince 
d'Allemagne, le roi le remplaça dans le 
gouvernement des Calabres par le géné¬ 
ral Reynier, qui détruisit entièrement 
un nouveau corps de troupes de 6/)Od 
hommes, débarqués de Sicile fous les 
ordres du prince de Hesse PhilipstncU. 
La place d’Amaiîtëà fut prise, celle de 
Marathëa Pavait été quelques fours au¬ 
paravant par le général Lamarque —- 
Du côté de F Adriatique le général Saint- 


Cyr commandait les divisions italien¬ 
nes, avait pacifié ces provinces et venait 
de prendre Civitella de! Tronic, Les 
chefs de bande les plus actifs avaient 
péri, les tentatives d'assassinat sur le 
roi avaient échoué» — Les gardes na¬ 
tionales, instituées dans toutes tes pro¬ 
vinces sous le commandement des plus 
riches propriétaires, qui tous avaient 
pris parti pour le nouvel ordre de 
choses, contribuèrent beaucoup à étein¬ 
dre entièrement l’incendie des que les 
masses principales ennemies furent bat¬ 
tues et dispersées par bannee. — Le 
roi, avant de retourner à Naples, se 
montre encore dans les provinces, in¬ 
terroge les peuples sur leurs besoins, 
sé\ it eu titre quelques fonctionnaires 
prévaricateurs> inspire partout la con¬ 
fiance et obtient un triomphe plus cer¬ 
tain que celui qui est commandé par la 
force* — Éclairé par la coimai-saucé 
personnelle qu'il venait d’acquérir sur 
Létal du peuple, sur ses besoins et scs 
désirs, il ne lui fut pas difficile de per¬ 
suader aux conseillers d'état, qu'il avait 
nommés dés les premiers jours de son 
arrivée, qu’il fallait chercher le bien 
particulier de chaque classe de la so¬ 
ciété dans le bien de toutes — Les prin¬ 
cipaux seigneurs du royaume fumUles 
premiers à applaudir aux projets de ré¬ 
forme; ainsi la féodalité fut détruite de 
leur aveu. Les prélats les plus éclairés, 
membres aussi du conseil d’etat, adop¬ 
tèrent la suppression des ordres mima s - 
tiques, dom lesbiens ne Urderen pas 
à établir le crédit public, Une adminis¬ 
tration sage mit de l’ordre dans les fi¬ 
nances. Les juges féodaux furent en 
grande partie élus à des places de judi- 
caiure d'institution royale* — Ainsi le 
bien de la nation ne fut achète ni par le 
sang, ni par les larmes, ni par la misère 
subite d’aucun individu» Tout fat fait 
pour fe peuple : la sagesse, la modéra¬ 
tion présidèrent à res grands change¬ 
ments. L'on vit des moiues, des prêtres, 
desnobles, contenta de Ja félicité publi¬ 
que, à laquelle ils participèrent eux- 
mêmes. — Les intendants des provin¬ 
ces curent Tordre d’employer ceux des 
ex-moines qui auraient les talents et la 
vol ouïe de se vouera Lînstnicliuii pu¬ 
blique. Ceux qui furent juges propres 
à exercer les fonctions de curés ne fu¬ 
rent pas éloignés* Les plus infirmes qui 
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avaient vieilli du vis les cloîtres et survécu 
à tous leurs parents, furent réunis, pro¬ 
tégés. encouragés dans de grands éta¬ 
blissements publics où ils continuèrent 
à vivre en commun avec d'autres ecclé¬ 
siastiques de divers ordres- Les savants 
valides et jeunes qui voulurent conti¬ 
nuer la vie commune, purent, se livrer 
à l’étude des sciences qui avait illustré 
leurs prédécesseurs ,'dans les fameuses 
maisons du Mont Cassin et de la C?na, 
qui leur furent affectées, et ou furent 
réunis les bibliothèques et les manus¬ 
crits des autres maisons religieuses, dé¬ 
pôts précieux dont ils eurent la garde. 
—■ D’autres individus des ordres mo¬ 
nastiques encore jeunes peuplèrent les 
deux grands établissements aeCinque- 
miglia et de Monteseruse, qui. formés 
sur le modèle qui existe au Saint-Ber¬ 
nard, devaient veiller à la surclé des 
voyageurs, dans ers régions élevées des 
Calabres et des Abruzzes presque tou¬ 
jours couvertes de neige. — Les pri¬ 
sons encombrées de ma.heureux qui y 
languissaient depuis un grand nombre 
d’années furent vidées en exécution des 
jugements des quatre tribunaux insti¬ 
tués pour cet objet. Le régime des /r«?- 
latli, moyen ignominieux de recruter 
l’armée dans les prisons, fut aboli. — 
Chaque province eut un collège et une 
maison d’éducation pour les demoi¬ 
selles. Les filles des ollieiers et des fonc¬ 
tionnaires publics eurent une maison 
centrale sous la protection spéciale de 
la reine, établie à Aversa et dans la- 
uelle furent admises de droit, à ta fin 
e chaque année, les élèves les plus re¬ 
commandables de toutes les maisons 
provinciales. — Des routes praticables 
aux voitures furent ouverles jusqu’à 
Reggio, d’une extrémité du royaume à 
l’autre. — La triple action de l’admi¬ 
nistration provinciale, du génie mili¬ 
taire et du génie civil fut employée; 
aussi l’on vit, dans unau, exécuter une 
entreprise commencée depuis des siè¬ 
cles et connue seulement dans le pays 
par la contribution existant sous te pré¬ 
texte et sous le nom de la confection de 
la roule des Calabres. La route fut 
faite et la contribution abolie.— De 
temps immémorial les voyages des rois 
étaient une charge pour les peuples, 
par les droits attachés à chaque officier 
de la maison royale ; ces droits furent 


abolis.—Les peuples des Abruzzes vou¬ 
lurent, comme ceux des Calabres, re¬ 
cevoir la visite du roi II visita ces pro¬ 
vince», ut il eut la satisfaction de voir 
la population entière accourir sur son 
pa-sage, travaillant avec ardeur pour 
ouvrir des routes nouvelles, déjà con¬ 
vaincue que c’était l'hommage le pins 
agréable au roi. — Des chers débandé, 
réconciliés avec Je nouveau gouverne¬ 
ment par l’opinion des habitants, fu¬ 
rent souvent admis à des entretiens par¬ 
ticuliers avec le roi, qui n’a jamais eu 
à s’en repentir. Un de ces chefs ayant 
résidu de passer à son service et de lui 
montrer une confiance égale à la sien¬ 
ne, sachant que ce prince était attendu 
à Saleme avecun corps considérable de 
troupes, fait ranger en bataille ses gens 
sur la route. J.e roi, accompagné seule¬ 
ment de quelques officiers, arrive bien 
avant sa garde. - Il est complimenté 
par le colonel, passe en revue sa troupe, 
qui lui prête serment; elle fraternise 
avec l’escorte du roi, entre avec elle 
dans Salerne et devient le noyau d’un 
régiment napolitain. —Le générald’ar- 
tilU-rie pedon établit plusieurs fabri¬ 
ques d’armes.— Déjà une armée de 
20,000 Napolitains était organisée. 
Les règlements d’administration à 
l'usage de l‘armée française furent 
introduits dans Tannée napolitaine ; des 
régiments provinciaux furent crées, 
dont le commandement fut donné prin¬ 
cipalement aux fils aiués des familles 
les plus importantes; une école mili¬ 
taire fut établie sous la direction du 
général Paris!, un bureau topographi¬ 
que fut organisé sous la direction du 
savant géographe Zannani. les travaux 
de la belle carie du royaume furent re¬ 
pris et achevés, les places fol les et les 
batteries des villes réparées. La ma¬ 
rine présentait un vaisseau de ligne, 
des frégates et quatre-vingt-dix cha¬ 
loupes canonnières, armées d’une pièce 
de 24, qui étaient destinées à l’expédi¬ 
tion de Capri,—Des ingénieurs babiies 
avaient reconnu un emplacement pour 
la formation d'un village, où devait 
être employée line partie des lazza- 
roni qui infestaient la capitale de leur 
oisiveté et de leur niisère. Deux mille 
de ces malheureux furent reunis en un 
corps d’ouvriers. Habillés, nourris, 
payés, ils finirent par donner à la cnpi- 
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taie une nouvelle issue sous Capodi- 
Monfe , qui rivalisa avec la grotte de Pau- 
silipe. La ville fut embellie. Cette partie 
de ta population que Loti croyait incor¬ 
rigible devint industrieuse, —Les cri¬ 
mes particuliers cessèrent dès qu'une 
administrai ion paternelle s’occupa des 
plus malheureux, et, loin de les avilir, 
sut les ennoblir par !e travail. — Le 
vieux et respectable Cianciutti, que le 
roi Ferdinand avait laissé un des trois 
régents du royaume, et qui était de¬ 
venu grand juge sous le roi Joseph, 
avait coutume de dire en arrivant au 
conseil, après avoir traversé ces ateliers 
et s'adressant au ministre delà police : 
« J’ai vu les ateliers des lazzaroni, 
avez-vous d’autre rapport à me faire? » 
voulant par là faire entendre que le 
travail modéré auquel on assujettissait 
cette classe nombreuse, fainéante, et 
jusque-là sans moyens d existence, pré¬ 
venait les crimes et l’action de la police. 
— La ville de Naples qui, comme la 
plupart des villes a Italie, n’était éclai¬ 
rée que par quelques lampes disposées 
aux pieds des madones, fut, dès la se¬ 
conde année du règne du roi Joseph , 
régulièrement éclairée comme la ville 
de Paris avec ries réverbères où Von fit 
pour la première fois usage des miroirs 
paraboliques. — Les hôpitaux furent 
dotés en biens nationaux, les seigneurs 
Remboursés des droits de propriété par 
des cédules propres à acquérir des 
biens nationaux ; U dette publique ac- 
quittée en grande partie ; une caisse 
d'amortissement fondée et dotée; un 
emprunt rempli en Hollande garanti, 
et le paiement en fut assuré en biens- 
fonds. — Les fouilles furent encoura¬ 
gées à Pompéïa et dans la Grande- 
Grèce* —Leroi établît un corps savant 
sous le nom d'Académie royale, divisée 
eu quatre classes. Dans cette Académie 
furent fondues celles d’Herculanum et 
de Pompéïa. — Les conservatoires de 
musique furent encouragés, en même 
temps qu’un usage infâme, que le goût 
de cet art ne peut excuser, fut aboli : 
f Académie de peinture compta bientôt 
jusqu'à douze cents élèves,—Le mi vou¬ 
lut visiter la maison où était né Le Tasse, 
à Sorrento; on n’arrive à coïte ville 
qu'à cheval, au bord des précipices. 
Le roi ordonna la réunion de toutes les 
éditions de ce poète célèbre dans celte 


même maison, sous la garde de son des' 
Cendant le plusdirect, auquel il alloua un 
traitement. Il ordonna aussi la confec¬ 
tion d une route pour y arriver* — 
Dans son voyage de la Fouille ,1e roi 
avait été frappe de rétablissement de la 
Mes ta. Ce système pouvait être bon 
lorsque la culture avait fait peu de 
progrès. C'est le système des Espagnols 
pour le pacage des brebis. I n immense 
pays t connu sous le nom de la volière 
de Puglia, appartenant a la couronne* 
était enlevé à l'agriculture et consacré 
à la pâture des troupeaux innombrables 
qui y affluaient chaque année de tous 
les points du royaume. — l ne adminis¬ 
tration spéciale était établie dans la 
ville de Foggia, enclavée dans ce terri¬ 
toire. Le revenu annuel en était très- 
considérable, au point que Ion peut 
remarquer dans ['histoire des guerres 
de ce pays, que la saison où les pave¬ 
ments se faisaient entre souvent dans 
les combinaisons des généraux. — Jo¬ 
seph emmena avec lui, de Loggia, un 
des administrateurs* qui lui avait remis 
un manuscrit du célèbre Filangieri, 
qui depuis long-temps avait proposé la 
destruction du système de la Mesta* À 
son retour à Naples, il fit discuter le 
projet par sou conseil-d'état, qui se 
trouvait alors composé de près de cin¬ 
quante personnes; il fut adopté, au 
grand avantage du trésor public. Ce 
riche et immense territoire ayant été 
acheté fut rois en pleine valeur par d’in¬ 
dustrieux agriculteurs* — Les douanes 
furent reculées aux frontières. Une 
contribution foncière, également ré¬ 
partie, permit la suppression de tous les 
autres impôts directs. — La liste civile 
fut fixée à cent mille ducats par mois; 
et la moitié de cette somme fut acquit¬ 
tée en cédules hypothécaires propres à 
acquérir des propriétés nationales dont 
le roi gratifia des personnes du pays 
ni UcIuts | sa cour. ( propriétés en¬ 
touraient sa résidence de Cano-di- 
Monte : il voulait inspirer de plus en 
plus aux seigneurs napolitains le goût 
du séjour de la campagne. — C'est 
dans ce même esprit qu en instituant 
un ordre auquel tous les genres de ser¬ 
vices étaient appelés, le roi établit un 
grand dignitaire par province, résidant 
dans un etablissement agricole dont il 
avait l'administration* — H excitait les 


— 29 


barons, dont il devait traverser les 
terres, à rétablir leurs anciennes habi¬ 
tations, il tes engageait à raccompa¬ 
gner et à se montrer les protecteurs du 
pays et les amis des pauvres, H avait 
désigné plusieurs grandes maisons, sur 
les points les plus éloignés de la capi¬ 
tale * * pour y passer une parîie de Tan¬ 
née ? voulant juger par lui-même du 
progrès de ses institutions. — L'éti¬ 
quette la plus sévère réglait tout au 
palais; autrefois le souverain n'était 
accessible qu'à un très-petit nombre de 
favoris. Sentant la nécessité de beau¬ 
coup voir, de beaucoup entendre, et ne 
craignant pas de laisser pénétrer ses 
plus secrètes pensées et de mettre à 
profit tous les moments de la journée * 
Joseph ouvrit le palais à la noblesse, 
aux ministres, aux conseillers d état, 
aux membres des tribunaux, aux offi¬ 
ciers municipaux de Naples et aux offi¬ 
ciers supérieurs; c'est dans leurs fa¬ 
milles qu'il choisissait journellement 
des convives. C’est ainsi qu'il sut in¬ 
fluer sur les esprits de toutes les clas¬ 
ses de la société et que Ton peut expli¬ 
quer comment de si grands change¬ 
ments ont pu s'opérer par les armes de 
la raison* sans jamais avoir eu recours 
à la force* — La noblesse finit pourtant 
par murmurer contre un système où 
elle n'était point traitée avec toute la 
prédilection dont Taristocratie est tou¬ 
jours si jalouse. Elle accusa le prince 
de laisser trop gouverner ses ministres ; 
et quoique le reproche fût fondé, heu¬ 
reux encore le monarque qui, plus 
homme d’esprit qtVhumme d'état, et 
privé d'une capacité politique propor¬ 
tionnée à ses bonnes intentions, avait 
du moins rencontré, pour suppléer sa 
nullité, des conseillers assez dévoués 
au bien public pour n’exciter que le 
mécontentement de quelques familles 
ambitieuses, La conduite du roi Jo¬ 
seph , à T égard de T ancienne noblesse 
napolitaine, est, au reste, d'autant plus 
remarquable, que le dominateur su¬ 
prême suivait un système tout opposé 
envers l'ancienne noblesse de France, 
D’autres critiques furent faites sur l'ad¬ 
ministration du roi Joseph, On repro¬ 
chait au roi de Unir table , et Ton as~ 
sure que Napoléon crut devoir lui 
adresser quelques observations à cet 
égard» Nous ne dirons pas si ce fait 


mérite le blâme on l'éloge; mais nous 
reconnaîtrons, avec les biographes nos 
devanciers, que le roi avait banni de sa 
cour la sévère étiquette qui présidait à 
celle de son prédécesseur, et que pres¬ 
que tous les jours il conviait les mem¬ 
bres delà noblesse, du conseil-d'état et 
des tribunaux, des officiers munici¬ 
paux de Naples, et des officiers supé¬ 
rieurs de l 1 armée ; toutefois nous ne 
saurions penser que le désir de réunir 
autour de soi une société nombreuse 
et variée fût le seul motif du monarque* 
et nous aimons mieux croire qu'il avait 
un but politique, eu établissant jusque 
dans son palais un pêle-mêle quasi dé¬ 
mocratique. Ce qu'il y a dé plus certain 
sur le gouvernement de Joseph, c'est 
qu’à l'avènement de ce nouveau roi sur 
le trône de Naples* les revenus publics 
ne s’élevaient qu'à sept millions de du¬ 
cats* ils furent portés à quatorze mil¬ 
lions* La dette publique était de cent 
millions, cinquante furent payés et les 
moyens d'extinction des autres cin¬ 
quante millions assurés. Tous les gen¬ 
res de prospérité étaient préparés (*) ; 


(*) Un des plus nobles hommes de la Fran¬ 
ce, te général Lama rque, a rendu pleinement 
justice à ^administration de Joseph comme 
roi des ueuX'Siciles, dans deux lettres écrites 
eu îfttiet en mo à Pex-rot, connu depuis 
isid sons le nom de comte de SurvWiers : ces 
deux lettres font Je plus grand honneur au 
caractère et au génie de Joseph* i/une ré¬ 
sume admirablement bien les bienfaits de sa 
royale administration à Naples. Elle avait 
laissé dans l âme citoyenne du général une 
impression d'autant plus profonde qu p il écri¬ 
vait cette lettre à vingt ans de distance, cous 
la Restauration, alors que l'éloge ne pouvait 
être que l'expression de la vérité et d'une 
haute conviction envers un proscrit lâche¬ 
ment calomnié. Le général Lamarque est 
mort fidèle à ses principes populaires, et ses 
funérailles civique», hommage d'un peuple 
entier, donnent encore plus d’autorité à ses 
assertions si brillamment énergiques. On a 
trouvé dans ses papiers la copie de ces deux 
lettres^ 

Lettre du lieutenant-général Lamarque au 
comte de Sur vit lier 3 * 

* Paris, ïï mars 1824» 

* A Monsieur le de Survilliers. 

Monsieur le comte, 

» Déjà fai réfuté dans plusieurs articles de 
« journaux des calomnies atroces et ridicules 
» qu on publiait, cl toujours je me suis pré- 

* semé dans le monde comme votre admira- 

* leur. Soyez assuiê que voire réputation est 
» honorable et glorieuse, La vérité a déjà dis- 
« ripé bien des nuages* bientôt elle brillera 

* dans tout sou éclat; les pamphlets n*ont 
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mais Joseph était appelé a d’autres 
destinées.—Quoi qu'il en soit des obser¬ 
vations que Napoléon adressa , dit-on , 
à sou frère sur quelques points de sa 
vie d’intérieur, toujours est-il que, sa¬ 
tisfait de son administration , il voulut 
lui donner un rang plus elevé dans la 
hiérarchie royale. La renonciation au 
trône d’Espagne, imposée à lia vomie 
aux descendants de Philippe V, laissait 
une couronne plus brillante que celle 


■ qu'une existence éphémère, ce sont des 

■ repli les qui rampent sur le piédestal «Tune 
& statue. — vous ferez bien de consacrer 
js quelque temps i\ vos Mémoires, mais , avant 

* de les imprimer, û faudra tes envoyer a ïm- 

* ris et les confier à quelque homme d'un 
w goût sûr et épuré, qui les communique a 

* d’an très p rsonnesde position et d’opinion 
» différentes, eur vous n’écrivez pas pour un 
» parti r pour une coterie, et, de fa haute 

* sphère où vous vous êtes élevé. vous devez 
» planer au-dessus de tous les intérêts, de tous 

* les souvenirs, de toutes les espérances* * •* il 

* me semble que la partie la plus intéressante 
» est celle de votre règne à Naples; vous y 
» avez réellement été le philosophe sur le 
» trône, que Platon désirait pour le bonheur 
» de l'humanité. — Je me souviens de vos 

* voyages où vous prêchiez aux grands Pa¬ 
is mour du peuple, au peuple ie respectées 
» lois, aux prêtres la tolérance, aux mi maires 
» l’ordre et la modération, Ne pouvant pas 
a établir la liberté politique, vous vouliez 

* faire jouir vos peuples de tous les bienfaits 
b du régime municipal, que vous regardiez 
» comme le fondement de toutes les insütu- 
a lions. — sous votre régime trop court pour 

* une nation qui vous a tant regretté,—la 
f> féodalité fut détruite; — le brigandage a 
n disparu ; — te système îles împftisfut changé; 
a — l’ordre dans les finances éiabli; — Pad' 
ii minlstratîon créée \ — les grands et le peu- 
» pte réconciliés; — des routes ouvertes sur 
a tous les points; — la capi ale embellie; — 
n l’armée et la marine réorganisées; — Ses 

* Anglais chassés de tout ie royaume; — Gaéte, 

* Syda, Iteggro, MaraUiéa, AtnanUila pris. — 
b Vos Mémoires seront une leçon pour lés roi a. 

* — Mille pardons* mon général* d os r ainsi 
« donner des conseils à mon maître* à celui 
» dont J al si souvent admiré les lumières, les 
& talents et Pé&prIL mou attachement excusera, 
& je ÎVspère, cette Imprudente Indiscrétion, 
» - Comme vous j’ai été proscrit, comme 
» vous j'ai erré sur tes terres étr angères, for- 

■ maiU toujours des vœux pour ma patrie; 

* je sais combien on est alors irritable et 
« sensible, combien ou sent douloureusement 
»les attaques de ses ennemis; mais a mou 

* retour je me suis aperçu que dans l’exil 

* ou s’exagère l’Importance de c«s attaques* 
s La générosité du peuple français est mi 

* vaste bouclier qui couvre tous les infortu- 
» nés; les traits qu’on leur lame retombent 
» sur les agresseurs, — vous auriez plus à 
i craindre. Sire, si vous étiez encore sur le 
j» trône s sovet donc tranquille sous ee rap* 
» port, et que les calomnies qui parviennent 
« jusqu’à vous, après avoir traversé les mers, 


de Naples, l'Empereur la donna à Jo¬ 
seph à porter. Ce nouveau théâtre de 
Madrid, ensanglanté par lliisurrec- 
tion il nn grand peuple, ne convenait 
point aux habitudes m au caractère 
pacifique du frère a tué de Napoléon. 
— Déjà dans l'entrevue qu'il avait eue 
à Venise avec l'empereur Napoléon 
quelques mois auparavant, Josépn avait 
eu connaissance des dissensions qui 
déchiraient la maison remuante rl Ks 


» ne troublent pas un moment votre bonheur 
« domestique et Je calme de >olre situation, 

* de sont tes derniers souffles de la tempête, 
» le dernier bruit des vagues expirantes* — 
a Comptez, mon général, sur tout mon alla- 
■ chôment ; il égale presque celui que je porte 
» à la mémoire de mon père* Comptez sur ma 

* reconnaissance, et agréez l’hommagï: du 

* sincère dévouement de voire très-humble et 
b très-obé issa n t se rvii en r* 

« Le lieutenant-général Max. lam arque, » 


- Bordeaui, \v 22 fvtnt?r issa, 

» Monsieur le comte, 

» Le hasard me fait rencontrer un brave 

* officier de noire vieillie armée qui $e rend 
» près de vous pour y faire des essais d’&grU 

* culture, je ne veux pas manquer cette oc- 

* cas Ion de me rappeler au souvenir d’un 
“ homme dont je n'oublierai Jamais tes bien- 
» faits et la bonté, sur le trône, vous aviez 
« les vertus pratiques d’un philosophe, ami 

* de rbumanUé; rentré sans peine dans Sa 
» classe des simples cl lovent* vous avez Lame 
H grande et généreuse d'un roi, qui répand 

* autour de lui te bonheur et console toutes 
» les infortunes, —votre ancien chef d'état- 
» major a bien changé de iiUe. Ce ne sont 
® plus les buukts qu’il affronte* mais 1rs en- 

* ne mis de nos Institutions qu’l! combat; d 
» poursuivait ta gloire* tl s'est voué sans rè- 
b serve a la défense de jla liberté, Déjà coti- 
» serit politique, l\ bégaye quelques discours 
0 à la tribune; que ri’a-MI cette éloquence fa- 

■ cite et l>ritlarite que /admirais dans le roi 
» de Naples lorsque j'avais l’honneur de i'ao 
» compagner dans les calabres, dans 2a rouil- 

* le et da. s les Abruzzesl il terrasserait les 

* hommes de la cotlire-révolution, dont le 
» trône a eu l imprudence de s’eu vi ronger, 
» une lutte grande et décisive se prépare; te 
b résultat définis if n’est pat don leux, mais la 
» victoire peut être pénible mûrit achetée; 
» peu importe ; je suis sur 'a brèche e* Je 
b n’oublierai pas que j’ai été capitaine des 

•* grenadiers! — souvent J’ai en l’envie d f al- 
» 1er vous voir , et malgré la vieillesse qui 
b s’avance je n'en perds pas l’es pote. — 
» Agréez, monsieur te comte fa saura nre de 

■ vœux que je forme pour votre bonheur et 

* l'hommage du dévouertv ttt respectueux et 
a de la reconnaissance Impérissable que je 

■ vous porte. Votre très-humble et très obéis 
t saut serviteur* 

■ Le lieu tenant-général Mas. Lamarqi l* b 








pagne et des embarras politiques 
qu'elles faisaient prévoir. Il recul de 
Bayonne, où les princes d Espagne se 
trouvaient auprès de Napoléon, l'invi¬ 
tation pressante de se mettre eu mar¬ 
che pour celle ville. Rien n’était en¬ 
core énoncé, ni décidé; et ce fut dans 
cette incertitude et des projets et des 
événements possibles que Joseph partit 
avecfVspuirdë revoir encore sa famille 
à Naples, où elle restait. Maïs à peu de 
distance de Bnvonue il rencontra l’Em- 

ri 

pareiii% qui lui dît que les passions 
des princes de la maison d’Espagne 
avaient précipité la crise qui arrivait 
trop tôt; qu’ils n'avaient pu s'accorder 
à Bayonne* pas plus qu'en Espagne; 
que Charles I V avait préféré se retirer 
en France* à de certaines conditions , 
ilutôt que de rentrer en Espagne sans 
e prince de la Paix; qifainsi que ta 
reine, il avait préféré voir monter sur 
son trône un étranger plutôt que Fer¬ 
dinand : que ni Ferdinand, ni aucun 
Espagnol, ne voulait de Charles s’il 
devait recommencer le règne de Godoï 
et qu'ils lui préféreraient aussi un cl ran¬ 
ger; que lui [l'Empereur] reconnais* 
sait qu'il lut faudrait plus dVITorts pour 
soutenir Charles et le prince de la 
Paix que pour changer la dvnastie ; que 
Ferdinand lui avait paru tellement mé¬ 
diocre* et d'un caractère si peu sur, 
qti’i! ne lui convenait pas de se com¬ 
mettre pour lui, en soutenant un fils 
qui détrône son père ; que cette dynas¬ 
tie ne convenait plus à l’Espagne : que 
nulle régénération n’éiaît possible avec 
elle; que les premiers personnages de 
la monarchie* par leur rang, leurs lu¬ 
mières, liuircaractère,réiiiiiaà Bayonne 
en jimie nationale > étaient en général 
convaincus de celte vérité; que puisque 
le destin le veut ainsi, et qu'il peut 
faire aujourd'hui, ce qu’il n'eût pas 
voulu entreprendrc, il avait désigné, 
pour régénérer l’Espagne, son frère le 
roi de Naples* qui était agréable à la 
junte, et qui le serait à la nation ; que 
Ferdinand lui avait demandé depuis 
long-temps une de ses nièces eu ma- 
iïage, et le royaume d Et ru rie; mais 
que depuis son séjour à Bayonne, 
connaissant plus particulièrement ce 
prince, il ne pensait pas devoir accéder 
a ses demandes;— que les princes espa¬ 
gnols étaient partis pour la France, quIls 


lui avaient cédé leurs droits a la cou* 
remue , qu'il les avait transmis à son 
frère le roi de Naples ; qu'il était im¬ 
portant que celui ci n hésitât pas; que 
les Espagnols, comme les souverains 
étrangers, pourraient penser que lui 
Napoléon voulait entasser encore cette 
couronne sur sa tète, comme i! avait 
fait de celle de Lombardie quelques 
années auparavant, sur le refus de Jo¬ 
seph ; que la tranquillité de .l'Espagne, 
de F Europe , la réconciliation de tous 
les membres de la famille (*), dépen¬ 
daient du parti que lui Joseph allait 
prendra; qu'il ne pouvait penser que 
le regret de quitter un beau pays, où 
il n’y avait plus de danger à courir, 
put lui faire refuser un trône où il y 
avait des obstacles à surmonter* mais 
aussi beaucoup de bien à faire. — Ar¬ 
rivé à Rayonne, Joseph trouva tous les 
membres de la Joute réunis au château 
de M irrite, il répondit vaguement aux 
discours qui iiù furent faits, et il remît 
à voir* les jours suivants a en particu¬ 
lier les divers membres île la junte. — 
Les princes espagnols étaient partis : 
le duc de Llnfantado et \L Gevallos 
passaient pour les partisans les plus 
chauds de Ferdinand. L’un et l'autre se 
présentèrent le lendemain pour pren¬ 
dre congé, Joseph eut un long entre* 
tien avec llnfantado qui lîuiL par lui 
offrir ses services en lui disant qu’il 
voyait bien que tout ce que loi avaient 
mandé ses agents de Naples, ou il pos¬ 
sédait des îiefs* elait vrai; et que si 
Joseph devait être en Espagne ce qu’il 
avait été Naples, nul doute que la rui- 
lion entière ne se ralliât à lui. Il l as^ 
sur a qu’il trouverait les memes dispo¬ 
sitions datas Cevallus, et dans tous les 
membres de la junte ; que ceux qui 
payaient pour être les plus chauds par¬ 
tisans de Ferdinand n'avaient pour 
ce prince, qu’ils connaissaient peu et 
dam ils espéraient beaucoup, que cet 
attachement d une nation mal gouver¬ 
née, qui se tourne vers celui qui peut 
le plus facilement faire cesser scs maux. 
CevaUns tint â peu prés le môme lan¬ 
gage â Joseph, qui vît eiisuife succes¬ 
sivement tous les membres de la junte* 
Ils étaient au nombre de près de cent. 


{*) il était alors question tic Taire reconnaî¬ 
tre Lucien roi de Naples. 
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Ils peignaient énergiquement les maux 
de leur patrie et la facilité qu'il y au¬ 
rait à les Faire cesser. En effet les cour¬ 
tisans du père et du (ils étaient (rac¬ 
cord sur un seul point, Hmpossibilité 
de vivre ensemble, sous le père ou 
sous le fils : Joseph seul« sacrifiant le 
trône de Naples pour monter sur celui 
d'Espagne, leur paraissait devoir ac¬ 
corder tous les partis et ramener et 
surpasser le règne de Charles IIL — 
Le soulèvement de Sarragosse et de 
plusieurs provinces, sous le prétexte 
que l'empereur Napoléon voulait assu¬ 
jettir l’Espagne à la France; ( assurance 
que les membres de la junte [tous sans 
exception] donnaient à Joseph, que son 
acceptation devait calmer tous les trou¬ 
bles, assurer I indépendance de la mo¬ 
narchie, Fintégrité de son territoire, 
sa liberté et son bonheur, qui parais¬ 
sait si facile à un prince qui ne passait 
les Pyrénées que dans ce but sacré, 
exaltèrent la générosité naturelle de 
Joseph, 11 céda en sacrifiant ses inté¬ 
rêts les plus chers à P espoir de faire le 
bien d'un plus grand nombre (Lhom¬ 
mes, et finit par se résoudre à accepter 
le trône qui lui était offert. 11 crut de 
son devoir d’aller au poste le plus pé¬ 
rilleux, La vertu et non FambiLion le 
conduisit en Espagne.—-Mais il ne 
voulut quitter le trône de Naples qu'a¬ 
vec l'assurance que ses institutions se¬ 
raient conservées et que les Napolitains 
jouiraient des bienfaits d'une constitu¬ 
tion qui n’était que le résume de ses 
principales lois, suffisantes pour lors 
aux besoins de ces peuples II obtînt 
pour elle la garantie de l'empereur 
Napoléon, et ne consentît à entrer en 
Espagne qu’à cette condition. — Une 
constitution, basée à peu près sur les 
mêmes principes, fut adoptée par la 
junte et garantie également par l em- 
creur Napoléon. Joseph et les nu»tu¬ 
rc s de la joule jurèrent d’y être fidè¬ 
les : si les événements leur eussent 
laissé le pouvoir de tenir leurs ser¬ 
ments, nul doute qu’elle eût suffi à 
régénérer graduellement la nation. La 
reconnaissance de la souveraineté na¬ 
tionale représentée par les certes, Fin- 
dépendance des pouvoirs, la démarca¬ 
tion du patrimoine de la couronna et 
du trésor national, eussent seules suffi 
pour retirer LE?pagne du gouffre ou 


elle se trouvait plongée depuis tant de 
siècles. — Son avènement au trône fut 
notifié par le secrétaire d'état Cevallos 
aux puissances étrangères , qui toutes 
le reconnurent, à l’exception de l’An¬ 
gleterre.— Arrivé à Madrid, Joseph 
trouva le peuple exaspéré par la jour¬ 
née du a mai isos. Étranger à tout 
ce qui s’était passé et fort de sa con¬ 
science, il convoqua pour le lendemain, 
au palais, toutes les personnes qui pou¬ 
vaient être considérées comme repré¬ 
sentant les diverses classes de la socié¬ 
té, les grands d'Espagne, les chefs des 
ordres religieux, les cures, les mem¬ 
bres des tribunaux, les officiers géné¬ 
raux, les principaux capitalistes, les 
syndics des arts et métiers. Toutes les 
salles se trouvèrent remplies, pour la 
première fois, par l'affluence de tant 
d'hommes étonnés de se trouver en¬ 
semble* Le nouveau roi s'expliqua avec 
la plus pure franchise sur les événe¬ 
ments qui ramenaient en Espagne , 
sur les motifs de sa conduite, sur ses 
projets* 11 s’aventura seul dans les di¬ 
verses salles encombrées par tant de 
gens prévenus contre Int, et inspira 
tant de confiance par celle qu’il mon¬ 
tra, qu’il enleva tous les suffrages, et 
en peu de jours ces missionnaires qu’il 
s’état t don nés chau gèrent totalement Fo- 
pinioii de la capitale. Mais ces heureu¬ 
ses dispositions furent effacées par la 
nouvelle du désastre de Baylcn, arrivé 
six jours après celte réunion. La re¬ 
traite sur Burgns fut effectuée* Le roi 
sc trouva au milieu de l’armée du ma¬ 
réchal Bessiêrc, qui trois semaines au¬ 
paravant avait gagné la bataille de llio- 
Seco.—En quittent Madrid, il laissa le 
ministre de la justice, Pinuella, Ceval- 
lo* cl le due de llnfantado, qui furent 
chargés de sonder les dispositions des 
chefs de l’armée espagnole victorieuse 
à Baylen* Dans ces entrefaites, le gé¬ 
néral Junot ayant évacué le Portugal, 
laissa toutes les forces anglaises et por¬ 
tugaises disponibles ; les Espagnols af¬ 
fluèrent alors de tous tes côtés, coiflre 
l'armée française qui ne put reprendre 
l'offensive qu’au mois de novembre.— 
Les combats de Burgos. de Tudella, 
Soinmo-Sierra, ouvrirent de nouveau 
les portes de Madrid. L’Empereur était 
arrivé lui-même et s'ètait mis à la tête de 
son armée j mais bientôt appelé, d'abord 
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par rarmée anglaise, sur les frontières 
de la Gai lice, a’oüdie fut expulsée,, et 
ensuite en Allemagne par les Autri¬ 
chiens, l’Empereur laissa son frère au 
commandement des troupes qui res~ 
(aient en Espagne.—Le roi Joseph ren¬ 
tra flans sa capitale le 22 janvier 1809. 

Le peuple n'avait pas perdu le souvenir 
des espérances qu’il avait conçues lors 
de sa première entrée* Chaque habitant 
venait de lui prêter individuellement 
le serment de fidélité, dans sa paroisse. 
Joseph s'efforça de seconder ces heu¬ 
reuses dispositions, eriPrenouvelant, 
dans une occasion solennelle, l’assu¬ 
rance de l'indépendance de la monar¬ 
chie, de l'intégrité de son territoire, du 
maintien de ia religion, de la liberté 
des citoyens, «conditions, disait-il, 

» du serment que j'ai prêté en acceptant 
» la couronne ; elle né s'avilira pas sur 
ma tête ». il promit la réunion des 
cortès et l'évacuation de l'Espagne par 
es troupes françaises, dès que le pays 
serait pacifié. Enfin pour exprimer ses 
sentiments d’une manière plus énergi¬ 
que, il avait coutume de dire: «Si j'ai tne 
» la France comme ma famille, je suis 
>i dévoué à l'Espagne comme à ma re- 
» ligion ». — Le choix de ses ministres 
tomba sur les hommes désignés par fo- 
pinioiu La nomination des membres de 
sou conseil d’état fut fuite dans le même 
esprit Déjà cinq régiments avaient été 
organisés. Les gens flétris par des ju¬ 
gements en furent exclus* Les peines 
infamantes cessèrent : on substitua 
comme dans les armées françaises le 
véhiculé de l’honneur et de Tarn ou r 
de la patrie aux châtiments corporels, 
qui ne sont propres qu'à faire des 
esclaves, — Il reconnut la dette et 
pourvut aux moyens de l'éteindre, il 
facilita la sécularisation des moines 
sans l’ordonner encore, reconnut par 
lui-même les travaux à faire pour ter¬ 
miner le canal du Gnadarama, encou¬ 
ragea cette utile entreprise et favorisa 
de toute pari l'industrie nationale. — 
Les premières relations extérieures 
étaient favorables. L’empereur de Rus¬ 
sie avait répondu au général de} Pardo, 
ambassadeur d'Espagne, par des féli¬ 
citations fondées sur le caractère per¬ 
sonnel du nouveau roi. Ferdinand lui 
avait écrit des lettres de félicitation % 
et une entre autres par laquelle il im¬ 


plorait son intervention pour obtenir 
de l'Empereur une de ses nièces en 
mariage : le serment de fidelité des 
Espagnols qui étaient avec lui en France 
était joint à ces lettres, qui furent com¬ 
muniquées, par le marquis de Mus- 
quiz aux chefs de l'insurrection : la 
plupart des membres de la junte de 
Bayonne en avaient eu connaissance 
précédemment* — Les premiers évé¬ 
nements militaires furent heureux* 
Saragosse avait ouvert ses portes au 
maréchal Lamies; l'ennemi venait d'ê¬ 
tre battu â Medclin par le maréchal 
Victor. L'armée de Yenegas avait été 
rejetée au delà de la Sierra Morena par 
suite du mouvement que le roi avait 
fait dans la Manche, avec sa garde, les 
divisions Dessoles et le quatrième corps 
commandé par le général Sébastian!. 
— L'armée anglaise, chassée de la 
Gorogne, avait débarqué en Portugal, 
d’où elle venait de sortir sous les 
ordres de sir Arthur Wellesley , au¬ 
jourd’hui lord Wellington, — Le ma¬ 
réchal Beresford avec une année por¬ 
tugaise sc dirigea sur le haut Duero et 
força par ce mouvement le maréchal 
Soult à se retirer d’Oporto sur le corps 
du maréchal Ney. Le roi instruit de lasi- 
tualion des choses par le général Foy, 
que le maréchal Soult lui avait envoyé â 
Madrid, en partant d'Oporto, ne douta 
plus que le but des ennemis ne fût de 
réunir leurs forces pour tomber sur la 
capitale, qu’ils se flattaient de prendre 
au dépourvu* La grande armée espa¬ 
gnole du général Cuesta venait de pas¬ 
ser le Tage à Almanez pour se joindre 
aux Anglais* Le roi se détermina à les 
prévenir, en les attaquant loin de sa 
capitale. Le maréchal Mortier, dont le 
quartier-général était â Yilla-Castin, 
reçut l’ordre de suivre les dispositions 
qui lui seraient tracées par le maréchal 
Soult; le maréchal Ney reçut le même 
ordre. Le général Foy repartit pour le 
quartier-général du maréchal Soult, 
instruit des projets du roi qui devait 
lui-même se porter, avec toutes les 
troupes dont il pourrait disposer, sur 
le Tage, en réunissant au premier 
corps, commandé par le maréchal Vic¬ 
tor, le 4* corps chargé de contenir 
dans la Manche farinée de Yenegas, 
et de couvrir Madrid, tandis que le 
maréchal Suait se porterait rapidement 
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des rives du Duero, par la Sierra di 
Francia, vers le Tage, pour prendre à 
revers les années alliées, — Le 27 juil¬ 
let 1809 les armées anglaise et espa¬ 
gnole sont réunies près de Talaveyra 
et menacent le corps du maréchal \ ic- 
tor. Le roi n’avait plus eu de nouvelles 
du général Foy ni du maréchal Soult, 
et quoiqu’il eût tout lieu d’espérer que 
le mouvement que devait faire ce ma¬ 
réchal était commencé, il n’en avait pas 
la certitude. — Cependant il n’avait à 
opposer aux forces anglaises et espa¬ 
gnoles, qui étaient doubles des siennes, 
que 50,001) hommes. D’un autre côté . 
l’armée de Venegas, n’étant plus con¬ 
tenue par le 4' corps qui lui avait 
dérobé quelques marches, s’avançait 
vers Araujuez et menaçait d’y passer le 
Cage , pour se porter sur Madrid, où 
elle eût détruit toutes les ressources du 
gouvernement et de l’année. — Dans 
cette situation critique, le roi se décida 
à ordonner l'attaque du plateau sur le¬ 
quel était placée l’armée anglaise. Le 
maréchal Victor tic doutait pas que les 
30,iiuo hommes à scs ordres ne fussent 
suffisants pour enlever cette position, 
pourvu que le reste des forces ennemies 
composées des troupes espagnoles pla¬ 
cées en avant de Talaveyra, cl sur IA1~ 
berche, lussent contenues. — La ba¬ 
taille fut sanglante,Talaveyra Fut évacuée 
par tes Espagnols, et l’armée française 
resta maîtresse du champ de bataille. 
Les ennemis perdirent, de leur aveu, 
plus de monde que l’armée française, 
mais le plateau occupé par les troupes 
anglaises ne put leur être enlevé. Ce¬ 
pendant le résultat de cette journée fut 
favorable : l’ennemi, qui l’avant-veille 
menaçait le premier corps de l’armée 
française, fut contenu par ce corps, et 
le roi s’étant porté rapidement sur le 
Val de Moro, l’armée espagnole de 
Venegas, qui avait [tassé le Tagc à 
Aranjuez, renonça à son projet sur 
Madrid. Rassuré sur le sort de sa ca- 

Î itale, le roi passa le Tage et entra à 
’oléde. — L’arrière-garde de l'année 
combinée anglaise et espagnole, at¬ 
teinte dans sa retraite, au pont de l .4r- 
zobispo, par les corps des trois maré¬ 
chaux, fut taillée en pièces, et l’armée 
de Venegas,forte de 5n,0Uü hommes, 
qui avait donné tant d'inquietude à 
Madrid, attaquée le il août a Vlmona- 


cid par le 4* corps et la réserve du 
roi, fut détruite et dispersée. Son artil¬ 
lerie et un grand nombre de prison¬ 
niers tombèrent au pouvoir du vain¬ 
queur. — Le roi avait pour major-gé¬ 
néral le maréchal Jourdan. Le général 
Sébastiani commandait, comme on l'a 
dit plus haut, le 4 n corps, le général 
Merlin sa garde, le général Dessoles la 
réserve. — Le roi ne rentra dans Madrid 
qu’après avoir parcouru une grande 
partie de la Manche. Il témoigna sa sa¬ 
tisfaction au général Belliard, qui avait 
montré beaucoup de fermeté dans ces 
circonstances difficiles , et à tous ceux 
qui l’avaient puissamment secondé, — 
Les batailles de Talaveyra et d’ Almo- 
nacid ayant arrêté les mouvements de 
l'ennemi, le rui profita du câline qui les 
subit pour s'occuper de I administra¬ 
tion intérieure. — Il se décida à sup¬ 
primer les ordres religieux, convaincu 
que cette mesure était également ré¬ 
clamée par l'ordre public et le rétablis¬ 
sement des finances. Toute juridiction 
ecclésiastique fui supprimée et dévolue 
aux tribunaux civils, les droits d'asile, 
attribués aux églises, abolis, — Les 
conseils des Indes, des ordres, des fi¬ 
nances, de marine, de guerre, dont les 
attributions étaient devenues cil grande 
partie celles du conseil d élai, furent 
dissous; les douanes reculées aux fron¬ 
tières-, le système municipal déterminé; 
les lois sur l'éducation publique pré¬ 
parées dans le conseil d’état; la dette 
constituée et garantie; les cendres des 
personnages illustres et les monuments 
épars dans 1rs couvents supprimés, fu¬ 
rent réunis dans les plu.-ieurs églises, 
et notamment dans la métropole de 
Burgos. — Le bâtiment de rE>curial 
fut destiné â recevoir jusqu'à quinze 
cents prêtres qui avaient été membres 
de divers ordres religieux, et qui dési¬ 
raient continuer la vie commune, soit 
par des raisons de famille ou de santé, 
soit par la vocation qu’ils avaient de se 
consacrer à l’elmle dans ers vastes dé¬ 
pôts , où sc trouvaient enfouis tant de 
manuscrits et de richesses littéraires 
(pii attendaient des investigateurs et 
des lecteurs. — Le bâtiment de Saint - 
François fut destiné aux séances des 
Cortès, les changements à y faire mis 
aux concours.—Cent millions de réaux 
furent affectés à des indemnités pour 





les propriétaires qui avaient souffert 
par les ravages de la guerre. — Joseph, 
fidèle iuix principes qui lui avaient si 
bien réussi à IVaples, impassible au mi¬ 
lieu de préventions excitees par les di¬ 
vers partis, ne proscrivait aucun indi¬ 
vidu parce qu'il avait fait partie d’une 
corporation quelconque — Ou voyait 
a son conseil d'état des généraux d’or¬ 
dres religieuxj qui votèrent la suppres¬ 
sion des ordres (*), des officiers-géné¬ 
raux ci-devant insurgés (**), qui votè¬ 
rent contre les insurgés, des inquisi¬ 
teurs qui votèrent contre l’Inquisi¬ 
tion (***) ; dans sa maison, des grands 
qui se prononçaient pour les lois popu¬ 
laires. Aussi, dans les villes récemment 
abandonnées par les troupes ennemies 
trouva-t il toujours les cœurs ouverts 
à ! espérance, et la confiance qu'avaient 
en son caractère personnel ses ennemis 
même, le rendît-elle souvent déposi¬ 
taire de leurs opinions de la veille a et 
arbitre de leur soi t du lendemain. — 
Peu de mois après sa rentrée à Madrid, 
Joseph y informé que 50,000 Espagnols 
étaient descendus de ta Sierra Mo r en a 
dans la Manche, marcha à leur ren¬ 
contre, et las atteignit à OeaîUi, où ils 
furent complètement battus par 20,000 
Français et 4,000 Espagnols â son ser¬ 
vice 23,000 prisonniers, qui la plupart 
prirent service pour lui, trente dra¬ 
peaux et toute l'artillerie de cette 
armée, furent les fruits de cette vic¬ 
toire. Les Anglais, qui s’étaient avancés 
jusqu’à Truxillo et Badajozoû ils étaient 
demeurés spectateurs du mouvement 
de leurs alités sans y prendre part, se 
retirèrent en Portugal, dès qu’ils surent 
la destruction de t année espagnole. 
— A sa rentrée â Madrid, Joseph apprit 
les succès qu'avaient obtenus le géné¬ 
ral KcHermann à Alba de Tonnés, lie 
maréchal Suchet en Aragon et le maré¬ 
chal Augcreau en Catalogne, ou Gi¬ 
ron ne était tombée en son pouvoir. 13 
résolut de suivre le cours de tous ces 
succès. ! a junte de Séville avait convo- 


t* Le père Rey, général des AtiftiisLlnfcns. 

H Le “tenant-général d’artflterie Moilâ, 
qui avait krag-temp» commandé à Cadix et à 
Madrid. 

ri l/ahbéLlorente. ci-devant secrétaire de 
nnqu]slüon, conseiller d*état, an leur d'une 
histoire irèft-illrërate tk l'inquisition, mort à 
paris le 5 février ifï3, grand inquisiteur, 
archevêque de Sara gosse. 


que les Cortès pour le mois de mars \ 
il voulut les prévenir : parti de Madrid 
le 8 janvier ISfO, peu etc jours après sa 
rentrée, il sr trouva le il au pied de la 
Sierra 1U or en a à la tète de 60,000 hom¬ 
mes. Le maréchal Victor se dirigea par 
la droite sur Almadin; le général Sé- 
basïiani par la gauche sur Henarès ; le 
corps du maréchal Mortier et la ré¬ 
serve, commandée par le général Ues- 
soles , entrèrent par le centre en An¬ 
dalousie. Le maréchal Soult avait rem¬ 
placé, comme major-général, le maré¬ 
chal Jourdan rentré en France. Les 
positions de l’ennemi furent enlevées 
eu peu d'heures : on lui fil 8 â iü,OUO 
prisonniers. —-Le roi s’était fait aecotlh 
Pag ncr de ses ministres et des princi¬ 
paux officiers de sa maison et de sa 
garde. — Il annonça hautement le dé¬ 
sir de tenir les Cortès à Grenade, au 
mois de mars, Cordouc se rendît à lui 
sans coup ferir. —Les peuples détrom¬ 
pés des ça loin nies grossières dont ils 
avaient été imbus sur les armées fran¬ 
çaises et leur chef, éclairés par les Es¬ 
pagnols respectables qui entouraient le 
roi, sur ses vices prétendus, son carac¬ 
tère et ses qualités personnelles, con- 
vaincus enfin qu’il ne s’agissait pas de 
soumettre l’Espagne à La "France, mais 
d’établir la paix entre les deux nations 
et dé proposer une réunion de vérita¬ 
bles Cortès qui, représentant ta nation, 
seraient maîtres d’accepter ou de refu¬ 
ser le roi que la junte de Bayonne leur 
avait donné, et auquel leurs anciens 
princes même avaient prêté serment; le 
roi Joseph déclarant hautement que, 
dès que les Anglais auraient évacue la 
Péninsule, les Français la quitteraient 
aussi, et que lui-même suivrait leur 
mouvement s’il n’était pas retenu par 
les vœux sincères de la nation éclairée 
sur ses véritables intérêts t que ta con¬ 
stitution de Bayonne, suffisant anjour- 
d hui aux habitudes des peuples, pour¬ 
rait être changée et modifiée; que la 
nation n’auraiL jamais autant de liberté 
que sou roi voudrait qu’elle en eût, 
puisqu’il ne serait véritablement roi 
qu’autant que l’Espagne serait vérita¬ 
blement libre et délivrée de tous les 
étrangers; de tels sentiments ouvrirent 
les portes de Séville, de Grenade, de 
Jaën. Le doc de Saiita-Fe, ancien vice- 
roi du Mexique, ministre ae Charles IV, 
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de Ferdinand, de Joseph, president de 
la junte, homme éminemment patriote 
et populaire, entra à Grenade, à Mala- 
ga, avec le général SèbastianL Le ma¬ 
réchal Victor se dirigea sur Cadix» ei le 
roi entra à Séville, où il fut reçu comme 
un libérateur, Le chef de la ville était 
venu à sa rencontre après avoir con¬ 
féré avec plusieurs ministres que le roi 
lui avait envoyés de Carmona quelques 
jours auparavant» et parmi lesquels se 
trouvaient SL le capitaine-général 
ÛTarrill, et M. d’L njuijo qui, sous 
Charles IV, avait remplacé pendant 
quelque temps, au maniement (les affai¬ 
res, le prince de la Paix. Ce fut dans 
celte ville qu’il reçut des mains de l'ar¬ 
chevêque les aigles françaises qui 
étaient tombées au pouvoir des Espa¬ 
gnols, après la désastreuse a lia ire de 
Hayleii : elles avaient été laissées dans 
la cathédrale, où elles étaient cachées au 
milieu des reliques des saints : elles fu¬ 
rent renvoyées a Paris par le colonel 
Taseher de la Pagerie. —Cependant 
iOjOOO hommes du duc d’Albirquernue 
avaient devancé le corps du maréchal 
Victor à Cadix j les Anglais y étaient 
aussi accourus et avaient beaucoup ren¬ 
forcé la garnison, leurs escadres blo¬ 
quaient le porL Les principaux habi¬ 
tants et les chefs même insurrectionnels 
des quatre royaumes de l'Andalousie 
s'étaient réunis au port Sainte-Marie, 
en face de Cadix. Ils entouraient !e roi, 
dont ils espéraient alors ta tin de leurs 
maux, et qui leur manifestait Finten- 
lion persévérante de réunir la nation à 
Grenade immédiatement. Tous les 
membres de la junte centrale devaient 
faire partie des Cortès, les évêques, les 
grands, les chefs militaires, les riches 
capitalistes. Celte assemblée vraiment 
nationale aurait â délibérer sur une 
seule question ; — Accepte-t-on ou 
Ti’accepte-4-on pas la constitution et le 
roi que la junte de Bayonne nous pré¬ 
sente? — Si la négative était pronon¬ 
cée, le roi Joseph quitterait l’Espagne, 
déterminé à régner par le peuple espa¬ 
gnol, comme il voulait régner pour le 
peuple. — L’enthousiasme avait élec¬ 
trisé tous les coeurs, enivré toutes les 
têtes; mais ces députés qui s’étaient 
offerts if eux-mêmes pour aller parle¬ 
menter avec lents compatriotes, partis 
sur de frêles esquifs, furent arrêtés par 


les Anglais et 11 c purent débarquer à 
Cadix. — D’un autre côté, le gouver¬ 
nement français était fatigue des énor¬ 
mes sacrifices que coûtait â la France 
L opposition obstinée de F Espagne, On 
voulait que la guerre nourrit la guerre ; 
et le système du roi tendait â calmer 
l'exaspération espagnole par de bons 
traitements. — Un décret impérial in¬ 
stitua les gouvernements militaires 
dans les provinces espagnoles. Le gé¬ 
néral de division devint le président 
de la junte administrative; l'intendant 
espagnol en devait être le simple se¬ 
crétaire. Cet étal de choses ne pouvait 
manquer de détruire tout le bien pro¬ 
duit par la campagne glorieuse d'An¬ 
dalousie entreprise de son chef par le 
roi, impatient de voir d’une manière 
quelconque se décider son son, rot 
d’Espagne par tes Espagnols, ou prince 
français parles Français et en France, 

— Le duc de Dalmatte, major-général, 
pour couvrir sa responsabilité, exigea 
une lettre autographe du roi. avant de 
transmettre ses ordres pour celle expé¬ 
dition, qui n’avait pas été ordonnée par 
l’Empereur. — N’ayant plus l’espoir 
d’amener la reddition de Cadix par les 
moyens condilatoires qu'il avait lentes, 
le roi quitta le port Sainte-Marie pour 
visiter la partie orientale de 1 Anda¬ 
lousie, et dirigea sa route par Honda. 

— Dans le cours de ce voyage, Joseph 
exprima hautement aux députations de 
Grenade, de Jaen, de Malaga sa ferme 
volonté de ne jamais consentir à aucun 
démembrement de la monarchie, ni à 
aucun sacrifice de l’indépendance na¬ 
tionale*— De retour à Séville, le roi 
rendit des décrets qui réglaient la di¬ 
vision du territoire, l’admmistration 
civile, la formation des gardes nationa¬ 
les. Les préparatifs pour le siège de Ca¬ 
dix étaient faits ; mais prévoyant qu'il 
traînerait en longueur, et appelé au 
centre du royaume pour remédier, 
autant que possible, au mauvais effet 
produit par rétablissement des gou¬ 
verne nie ut s militaires dans les pro- 
s im‘e*s .ln-cpli rmilia an maréchal Snult 
le commandement de Famée d'Anda¬ 
lousie et retourna à Madrid après une 
absence de cinq mois.— Le duc de 
Sauta Fe, le marquis d’AI menaça, deux 
de ses ministres, forent envoyés à Ta¬ 
ris. Ce dernier était porteur aune let- 
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tre de Joseph, qui annonçait à PEmpe* 
reur sa détermination de quitter un 
pays où il no pouvait faire le bien ni 
empêcher le mal, si le système des 
gouvernements militaires n'était pas 
détruit (*}. — La situation del’Em- 
pereur était alors si compliquée et 
tellement critique; qu’il ne put condes¬ 
cendre aux désirs du roi. Ses deux mi¬ 
nistre®, de retour, rapportèrent à Ma¬ 
drid des espérances, mais non un résul¬ 
tat positif de leur mission. — Le roi 
Joseph sc rendit lui-même à Paris, où 
il eut une entrevue avec son frère : 
T Empereur le détermina à retourner 
en Espagne, par l’assurance positive 
qu'il lui donna que les gouvernements 
militaires cesseraient bientôt; que déjà 
ils avaient produit un bon effet sur le 
gouvernement anglais, qui offrait de 
quitter le Portugal si les troupes fran¬ 
çaises évacuaient l’Espagne, et de re¬ 
connaître le roi Joseph, si la nation es- 
paguole le reconnaissait, et si la France 
consentait de son côte à reconnaître la 
maison de Bragance en Portugal, Les 
divers commandements militaires de¬ 
vaient être mis sous les ordres du roi 
Joseph; les Cortès seraient réunis, et 
les troupes françaises sortiraient de 
l'Espagne dès que le roi Joseph croirait 
qu’elles cesseraient de lui être nécessai¬ 
res. — C’est dans l'espoir du succès 
de cette négociation avec l'Angleterre 
et de l’exécution fidèle des promesses 
de l'Empereur, de la garantie de rin¬ 
dépendance, de T intégrité de la rno- 


{*) voici cette lettre - * a l’Empereur : sire, 
lorsqu’il y a bientôt un au, je demandât à 
V an son avis sur mon retour en Espagne, 
elle m'engagea à y retourner et j’y suis. Elle 
eut la bonté de me dire qu’au pis aller, je se¬ 
rais à temps de la quitter, si les espérances 
qu’on avait conçues ne se réalisaient pas; 
que dans ce cas v, M, m’assurerait un. asile 
dans le midi de L’fimpLre, où je pourrais par- 
lager ma vie avec sionefmitaine, sire, les 
événements ont trompé mes espérances * je 
Djai fait aucun bien et Jen’aJ pas l’espoir d’en 
faire. Je prie dune v. M. de nie permettre de 
déposer entre scs mains les droits qiMIe 
daigna me transmettre sur la couronne d’Es- 
pagne, il y a quatre ans, ,ïc n’ai jamais eu 
d'autre but on acceptant la couronne de ce 
pays, que le bonheur de cette vaste monar¬ 
chie ; i! n'est pas dans mon pouvoir de le 
faire. 

» je prie donc votre Majesté de m’agréer au 
nombre de ses sujets et de croire qu’elle n’au¬ 
ra jamais de serviteur plus Adèle que Panai 
que la nature lui a donné. Madrid, 23 mars 


narcfüe espagnole, que le roi Joseph 
rentra à Madrid 1 où il fut accueilli 
comme impuissant protecteur. — Le 
maréchal Maaséna, entré en Portugal à 
la tête d'une armée de 75,000 hommes, 
après avoir pris Almeida et Ciudad- 
Rodrigo et battu les Anglais a Busaco, 
avait été obligé de se retirer en m ns 
1811, son armée se trouvant réduite à 
35,000 hommes par les maladies, les 
marches forcées, le défaut de vivres. — 
Le maréchal Sonlt avait fait le siège de 
Badajoz, qui s’était rendu le 19 mars. 
Le maréi'lial Vici or avait été attaqué 
dans les lignes de Chiclana. Les Anglais 
avaient soutenu le feu de l’insurreciiou 
par des débarquements de troupes, 
d'armes et d’argent à Carthagëjie et à 
Alicante. Ils encourageaient puissam¬ 
ment la résistance de Cadix. Déjà cir¬ 
culaient les premiers bruits de la rup¬ 
ture prochaine entre la France et la 
Russie. Les Anglais, n’étant plus con¬ 
tenus par Tannée de Portugal, venaient 
de s’emparer de Ciudad-Rodrigo et de 
Badojoz. Le maréchal Victor, le reste 
oc la garde impériale, plusieurs régi¬ 
ments de ligne, étaient rappelés en 
France. L’espoir d’une négociai ion 
avec le gouvernement anglais s’etait 
évanoui ; les insurrections partielles 
s’étaient multipliées par la création 
de nouvelles guérillas 7 que for des 
Anglais et l 1 exaspération des habitants 
avaient encouragées. Les communica¬ 
tions devenaient plus difficiles que ja¬ 
mais. — La Navarre était ravagée par 
les bandes de Mina, devenues une ar¬ 
mée, la disette désolait la capitale et 
\m provinces. Telle était la face des 
affaires en Espagne, lorsque l'Empe¬ 
reur, partant pour la Russie, rendit au 
roi Joseph le commandement général 
des années. — Dans de telles circon¬ 
stances , l'honneur ne lui permettait 
plus rie refuser un poste difficile. Le 
maréchal Jourdan retourna auprès de 
lui. — Les Anglais ayant pris, dans les 
premiers jours de mai 1S12, les forts 
élevés pour la défense du Tagc, mena- 
çaient à la fois Tannée du Midi et l'ar¬ 
mée du Portugal. Isolée, chacune de 
ces années était trop faible pour résis¬ 
ter à ['ennemi; eu se prêtant un mutuel 
appui, elles devaient les combattre 
avec avantage. — Joseph ordonna an 
maréchal Soult cl au maréchal Mar- 
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mont, alors commandant de Tannée de 
Portugal, de se tenir en mesure de se¬ 
conder réciproquement leurs opéra¬ 
tions. Prévenu que les Anglais s'étaient 
avancés sur la Coa, il reconnut que tout 
le poids de leurs forces allait tomber 
sur le maréchal Marmara, Il envoya 
au maréchal Soult le colonel Desprez» 
aujourd'hui général de division p aide- 
de-camp , pour E 11 i prescrire de porter 
à 25,000 hommes le corps commandé 
par le comte d'firlon , qui passerait le 
ïage aiî premier avis, pour rejoindre 
le maréchal MannotiL — Cependant 
les Anglais ayant passe TAgueda, 
étaient arrivés sur la Tonnés vers Sa¬ 
lamanque. Joseph prévenu le 1 er juil¬ 
let par une dépêche du maréchal Mar- 
mont de l'inexécution de ses ordres, 
les réitère à l'armée du Midi et à celle 
du Nord, et part lui même de Madrid 
avec sa garde et les troupes des garni¬ 
sons voisines II arrive a^ ec 14,1 Km hom¬ 
mes à Ela$CQ-SanchQ y se dirigeant 
sur Penaranda y où devait s’opérer la 
réunion. La il apprend le résultat de 
la bataille des Ara pii es, Le maréchal 
Alarment sans attendre les secours qui 
arrivèrent de Madrid le 24 juillet, de 
Tannée du Nord le 25, avait passé la 
Tonnés le 20 , livre et perdu la bataille. 
Sou armée„ en pleine retraite, était 
suivie par Tannée anglaise, dont la 
poursuite fut ralentie par la présence 
des troupes du roi * qui, sur Ta vis pTil 
reçut le 27 juillet du maréchal Mar- 
inontj par une lettre dont était porteur 
le colonel Favier, que Tannée de Por¬ 
tugal pourrait tenir sur (a rive gauche 
du Duero et se lier avec celle du roi s 
si elle if était pas abandonnée à clle- 
meme, n'hésita pas a se porter sur Sé* 
govie i mouvement hardi et même té¬ 
méraire, si Tannée française du Por¬ 
tugal avait passé le Duero, et ceüe 
année avait effectivement passé ce 
fleuve à TurieU, eu continuant sa re¬ 
traite sur Burgos. ■— Joseph rassuré sur 
Tannée de Portugal, qui allait sc ren¬ 
forcer de toutes les troupes de Tannée 
du Nord, à mesure qu'elles s'appro¬ 
chèrent de TEbre, mais inquiet de sa 
capitale et du centre du royaume, ne 
quitta Sëgovie que tequaSriùme jour. 
Il rentra dans Madrid avec Tèspoir de 
s y maintenir, si les ordres donnés a 
Tannée du Midi s promptement exécu¬ 


tés s lui amènent un corps de 25,û(K) 
hommes; mais dans tonies les hypo¬ 
thèses, déridé a ne quitter T Espagne 
u'avec les derniers Français, il sia au 
evant de ceux qui sont au fond rie la 
Péninsule pour revenir eu force sur h 
grande armée anglo-hispanu- portu¬ 
gaise, lui couper la retraite ny la com¬ 
bat tre avec avantage : ce plan fut exécuté 
lu'Ui'CusciiU'ut . maigre h-s idïstarles de 
tous genres, que l’on eut à surmon¬ 
ter. La cavalerie anglaise fut culbutée 
par la cavalerie aux ordres du général 
TreilLard sous Madrid* Un corps de 
12 à 15,000 hommes, débarqué à Ali¬ 
cante se dirigeant sur la Manche, à Ta- 
vis rie [a marche du roi, rétrograda 
sur Alicante, Enfin l'armée du Midi fit 
sa jonction avec Tannée du centre le 
20 octobre à Fuenlè--Higuerra, où le 
roi se rendit et donna les ordres né¬ 
cessaires pour TexccüLÎQii du mouve¬ 
ment qu’il avait conçu. Ces deux armées 
s'avancent sur le T âge, Tune parla Man¬ 
che et Tau Ire par Cueuça, — Le roi 
rentre à Madrid le 5 novembre, l’armée 
du Portugal prévenue par le général 
Lacoste, aide-de-eamp du roi, parti de 
Tannée d’Aragon, suit le mouvement 
rétrograde des armées ennemies qui 
évacuèrent Burgos, suais sans les pres¬ 
ser. — Le roi parti de Math id, où il ne 
s'arrêta qu’un jour, passe la 1 ormes 
et se trouve sur le* champ de bataille 
des ArapUes, avec plus de 100*000 
hommes. Les forces ennemies s’éle¬ 
vaient peut-être à un aussi grand nom¬ 
bre de combattants; mais elles se com¬ 
posaient de trois nations différentes, la 
victoire ne pouvait être douteuse* Le 
roi après avoir vu commencer sous ses 
yeux le mouvement de Tannée du 
Midi, qui devait couper la rouie de 
Salamanque a Giudad-Rodrigo, dans 
Ec but d’intercepter la retraiie en Por¬ 
tugal de Tannée ennemie , se porte à 
celle de Portugal, qui arrivait sur le 
même champ de bataille, pleine d’une 
ardeur qu’il est facile de concevoir, — 
Cependant la ploie qui tombait par 
torrents avait rendu le^ chemins pres¬ 
que impraticables et retardé beaucoup 
les mouvements de l'armée du Midi, 
Les Anglais profitèrent de ce retard et 
hâtèrent leur retraite par la route de 
Giudad-Rodrigo qui notait pas encore 
occupée ; le succès de cette journée se 
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TéAniait à 5 à 6,000 prisonniers, parmi 
lesquels était le général de cavalerie 
lord Pajet — Le roi entra à Salamanque 
avec l'année de Portugal. — Cette 
journée devait contrebalancer les dés¬ 
astres de la Russie; il n’en fut pas ainsi. 
L'ennemi rentra en Portugal, et l’armée 
française se trouva bientôt affaiblie de 
plus de 30,000 hommes qui eurent or¬ 
dre de repasser les Pyrénées* — Cepen¬ 
dant une armée espagnole sVvançait 
dans La Manche et cette armée deman¬ 
dait à se réunir à celle du roi- Le comte 
de Montigo avait fait les mêmes ouver¬ 
tures à SI. le duc deSanta-Fé, un des 
ministres du roi. Il envoya un de ses 
akles-de-camp pour traiter avec cette 
armée. Il était encore en pourparlermec 
ces chefs, lorsqu’il reçut l’ordre précis 
de quitter Madrid et de prendre la li¬ 
gne du Duero. L’état des affaires de 
Russie en faisait un devoir absolu, il 
fallut obéir; et le départ eut lieu immé¬ 
diatement pour Yalladolid. Dés que Ma¬ 
drid fut abandonné, le feu rie l’insur¬ 
rection se ralluma avec plus de violence 
que jamais, et les chefs espagnols, géné¬ 
ra! ement mécontents de la disposition 
de la régence qui les avait mis sous les 
ordres des Anglais, durent dissimuler 
leur mécontentement ; et, recelés ainsi 
dans les bras des ennemis de la France, 
Anglais , Espagnols , Portugais s’a van- 
raient contre l'armée française * singu¬ 
lièrement affaiblie par le départ des 
meilleurs officiers et sous - officiers, 
destinés à former de nouveaux corps 
en France.—Arrivé à Yalladolid le rot 
n’y resta que le temps nécessaire pour 
rassembler les corps qui étaient sur la 
Tortnés et en partit dès qu’ils forent 
réunis. Mais il fut impossible de mettre 
un ensemble parfait dans les opéra¬ 
tions ultérieures* Le ministre de la 
guerre de France correspondait direc¬ 
tement avec les chefs des armées du 
Nord, du Portugal et des troupes pla¬ 
cées dans les provinces de PËbre, et or¬ 
donnait fréquemment des marches ré¬ 
trogrades à des corps qui devaient être 
remplacés par ceux qui étaient en li¬ 
gne. Ceux-ci se trouvèrent donc lelle- 
nmit affaiblis qu'ils durent se concen¬ 
trer sur Burgos sans combattre. Le 
corps du général Clauui avait reçu di¬ 
rectement rie Paris l’ordre rie se porter 
en N avarie, contre Mina.—Le roi, 


après avoir quitté Burgos, passa L’Ebre» 
et. l’année prit position en avant de 
Yittoria, espérant pouvoir différer de 
combattre jusqu’à ce que le corps du 
général Clause! Teùt rejointe; mais 
cètte espérance fut déçue, La fatalité 
voulut que le général Clause!, avec les 
13,000 hommes qu’il avait sous son 
commandement, et le général Foy, 
avec la division qui était sous ses or¬ 
dres, ne pussent se trouver à la ba¬ 
taille de Vittorïa, où 50,000 Français 
en ligue disputèrent la victoire à plus 
de 100,000 ennemis. De l’aveu des An- 
gjai% leurs perles surpassèrent celles 
de l'armée française. Joseph, pressé 
par plus de 2,000 familles espagnoles 
qui suivaient sa fortune, n’avait pu 
leur refuser une escorte pour les con¬ 
duire en France, où elles arrivèrent en 
sûreté. Le convoi partit avant la ba¬ 
taille (*). — Le roi laissa dans Pninpc- 
liuie une garnison de 4,000 hommes. 
Eu apprenant la perte de la bataille > 
le général Foy se hâta de rassembler 
ses troupes pour se porter sur Tolo- 
sa. Les troupes du général Foy et 
toutes celles qui composaient les garni¬ 
sons voisines, ainsi que les postes 
échelonnés sur les routes, s’étaient 
réunis au gros de Tannée, qui se trou¬ 
vait alors de prés rie 80 } U00 hommes; 
mais il n’était plus temps de penser à 
T Espagne.—Le général Foy arriva dans 
Toi osa presqu'en meme temps que le 
général Graham f qui s’avançait pour 
lui couper la retraite. Après avoir com¬ 
battu pendant quelque temps , le. gé¬ 
néral Foy réussit à effectuer sa retraite 
sur Iran. De sou côté, le général Clau¬ 
se!, étant arrivé trop tard, crut devoir 
se retirer pour ne pas compromettre le 
salut de sa division; il traversa la Na¬ 
varre, gagna Sarragosse et se dirigea 
sur la France 5 par Qleron, sans avoir 
eu aucun combat à livrer. — Dans 
le nord, les victoires rie Bautzen et rie 
Lutzen avaient bien conjuré 1 orage 


(*} Quelques écrivains malveillant!-ou ma 1 
informés ont imprimé qtie cette escorte était 
principalement des'niée à accompagner les 
équipages de la maison du roi; le Fait est que 
ces équipages et les fourgons du trésorier de 
la liste civile n'ont pas fait partie de cc con¬ 
voi, qu’il! sont restés sous viltonaoii ils ont 
été pillés, et que U. Thibault , trésorier de Ea 
liste civile, et quelques-uns des employés, y 
ont été tués. 













momentané ment; mais toutes les forces 
de la France pouvaient à peine suffire 
pour résister aux ennemis ligués con¬ 
tre elle.—Joseph rentra à Paris, où son 
frère le laissa avec les titres de lieu¬ 
tenant-général de l’Empire et de com¬ 
mandant eu chef de la garde nationale, 
lorsqu'il partît, en janvier IS14, pour 
se mettre à la tête de celte même armée 
qui, après avoir combattu et vaincu 
toutes les armées de l'Europe dans leur 
pays, était réduite à défendre son pro¬ 
pre territoire. — L'impératrice Marie- 
Louise était régente de l’Empire : Jo¬ 
seph, comme lieutenant de l’Empereur, 
eut les honneurs du commandement mi¬ 
litaire. Quelques bataillons de troupes 
de la garde étaient aux ordres du général 
Calfarelli. Le maréchal Moncey com¬ 
mandait effectivement la garde natio¬ 
nale , le général Hullin les troupes de 
In garnison. Joseph fut laissé comme 
conseiller à l’Impératrice, ainsi que le 
prince a rehi-chancelier de l'Empire, 
Cambacérès.—1,'Impératrice reçut l’iu- 
jonction de suivre l’avis de ces deux 
Conseillers. — Dans des circonstances 
aussi graves, Joseph ne refusa rien. — 
Si les événements de la guerre inter¬ 
ceptaient toute communication entre le 
quartier-général impérial et la capitale, 
si les ennemis s'approchaient de Paris, 
il eut de l’Empereur l’ordre verbal, et 
après son départ, l’ordre écrit de faire 
partir le roi de /tome et l'Impératrice, 
de se rendre avec eux sur la Loire, de 
les faire accompagner par les grands 
dignitaires, les ministres, les officiers 
du sénat, du corps législatif et du con¬ 
seil d'Eiat(*).—Joseph, quelque temps 
après, reconnut la justesse de ces pré¬ 
cautions, d’abord par des insinuations 
détournées et ensuite par des discours 


[*) vole! cel ordre : Au roi Joseph, confor¬ 
mément aux instructions verbales que je vous 
ai données, et a l'esprit de toutes mes lettres* 
vous tic devez pas permettre que, dansaucuo 
cas, l'impératrice et le rot de Borne tombent 
entre Us mains de l'ennemi; ]e vais mante li¬ 
vrer fie manière qu’il serait possible que 
vous fussiez plusieurs jours sans avoir de mes 
nouvelles ; si l'ennemi s'avance sur Paris avec 
des forces telles que toute résistance devînt 
Impossible, faites partir dans la direction de 
la Loire la régente, mon flls * le» grands dï- 
B ni la ires» les ministres. Les officiers du Sénat, 
les présidents du conseil d’Kiat , Les grands 
officiers delà couronne* Le baron de La Bou.il- 
ienccl Le trésor; ne quittez pas ?uou fUs,v t 


plus explicites, lorsque, beaucoup de 
sénateurs ne dissimulaient plus leur 
opinion sur la proclamation de ftnpo- 
léon II * celle de la régence de l'Impé¬ 
ratrice et de la lieutenance de Joseph, 
sous un empereur mineur* — Ce fut 
alors que Joseph fit sentir a son frère 
la nécessité de la paix. Lorsque les 
deux faibles corps des maréchaux 
Marmont et Mortier, qu'on pouvait à 
peine évaluer à 50,000 hommes, furent 
ramenés sous les murs de Paris, quel¬ 
ques officiers qui avaient précédé ces 
maréchaux, vinrent annoncer à J oseph, 
ainsi qu'aux membres de la régence , 
qu'une armée innombrable s'avancait 
avec rapidité, et qu'il fallait déployer 
pour la contenir toutes les ressources 
de la capitale. Craignant de prendre 
une détermination qui ne fut pas ap¬ 
prouvée par I Empereur, les conseillers 
de l'Impératrice expédièrent des cour¬ 
riers en Champagne pour avoir des in* 
structions. — Napoléon, qui ne croyait 
jamais se trouver dans la nécessité 
d'employer la garde nationale pari¬ 
sienne , avait négligé de 1 organiser. 
Malheureusement on ne put réunir que 
12,000 hommes, dont 6,000 seulement 
avaient des fusils de munition. Le gé¬ 
néral Michel prit le commandement 
d'une division de 4,000 conscrits, à la 
tête de laquelle il alla prendre position 
sur les hauteurs environnantes. Telles 
étaient à cette époque les forces militai¬ 
res préposées à la défense de la capitale, 
toute communication étant interrompue 
entre l'Empereur et la capitale, que le 
cas prévu par les instructions verbales 
et écrites de l'Empereur, fut reconnu 
être le cas présent. Joseph communiqua 
alors à l’Impératrice et à Varchi-chan¬ 
celier la dernière lettre de son frè¬ 
re, qui contenait les mêmes dispo¬ 
sitions. — Les ministres, les grands 
dignitaires et présidents des sections 
du conseil furent réunis au nombre 
de vingt-deux membres. On reconnut 
dans ce conseil que le cas prévu 
était celui du moment ; résent , et 
qu'il valait mieux laisser Paris a ses 


rappelez-vous que Je préférerais ]e savoir dans 
la seine plutôt que dans les mains des enne¬ 
mis de la France; le sort tf’Astvanax prison¬ 
nier des Crées m’a toujours paru le sort le 
plus malheureux de riiisUûrc* votre afleo 
tîonué frère, Reims* u? mars isi4, 






41 


antoril^s et à scs forces particulières 
que fie compromettre îe sort de l'Empe¬ 
reur, et par là celui de I Empire tout 
entier (*}.—Le ministre de là guerre 
[duc de Felire] déclara qu'il n'y avait 
pas d’armes prêtes , que celles qu’on 
avait étaient livrées journellement aux 
troupes de nouvelles levées et à me¬ 
sure qu’elles partaient; ainsi il fut 
unanimement décidé que le gouverne¬ 
ment se transporterai t à Chartres et de 
là sur la Loire. — Cependant Joseph 
observa que l'on ignorait encore à 
quels ennemis on avait affaire; pour 
les reconnaître et agir en conséquence 
il offrit de ne pas partir avec l'Impé¬ 
ratrice; les ministres do la guerre, 
de l’administration de la guerre, de 
la marine, se joignirent à lui; ils 
promirent de ne rejoindre F Impéra¬ 
trice qu’à la dernière extrémité, lors¬ 
qu'ils se seraient bien convaincus que 
1 ou sc retirait devant la presque to¬ 
talité des armées alliées. Si* au con¬ 
traire* on reconnaissait que Ton n avait 
à combattre qu'un corps détaché, que 
Pou pût détruire sans exposer la ca¬ 
pitale, ou aiderait les deux maréchaux 
de tous les moyens qu'elle pourrait of¬ 
frir ; ce fut dans l'espérance offerte par 
reüc dernière hypothèse que fut rédigée 
la proclamation suivante du rot Joseph, 
comme lieutenant-général de l'Empire^ 
proclamation qui fut affichée dans 
la soirée* « Citoyens de Paris* une co- 
» lonne ennemie s’est portée sur Meaux; 
» elle s'avance sur la route d’Allema- 
» gne, mais l'Empereur la suit de près 
iJ à la tête d’une armée victorieuse. Le 
» conseil de régence a pourvu à la siï- 
» reté de F Impératrice et du roi de 
« Home. Je reste avec vous. Armons- 
» nous pour défendre celte ville, ses 
» monuments, ses îichessses, nos fem- 
» mes* nos enfants, tout ce qui nous est 
«cher* Que cette vaste cité devienne 


H C’est un ordre de choses que des patrio¬ 
tes étrangers ont corn pris mieux qnecenx qui, 
dans les conseils de France, se sont opposés, 
lorsqu’ils étaient aux prises avec les souve¬ 
rains et Foligarchlc de l’Europe, aux desseins 
de fEmpereur ; le président des Etats-Unis d\\- 
ménque, Adams, père du dernier président, 
manifesta ceüe opinion, eu répondant à un 
général français et an baron Quineür, jik mhre 
de la chambre clés pairs et membre du gouver¬ 
nement français en lais, qu’il avait admis à aa 
table, avant iti'Vo: « Vous n’avez pas compris 
Fempercur napoléon* n 


»un camp pour quelques instants, et 
>j que renne mi trouve sa honte sous 
» ces murs qu'il espère franchir en 
j) triomphe I L’empereur marche à no- 
tre secours- Secondons-le par une 
» courte et vive résistance, et conser- 
jï vous F honneur français* » —Le con¬ 
seil applaudit à ces offres pleines de 
dévouement ; la lettre de F Empereur 
passa dans toutes les mains. — Les 
puissances alliées faisaient des | rogrès 
alarmants, Lorsque nos troupes eurent 
abandonné Pantin et toute la plaine 
renfermée entre Montmartre et Saint- 
Denis, les colonnes russes de Rayewskt 
traversèrent la forêt de Bond y, et, dès 
le 29 au matin , portèrent leurs avant- 
postés vers la Yilletle et le bois de 
VincenneS j pour attaquer les corps 
français qui se ralliaient sous les murs 
de Paris* Au bruit du canon, les mi¬ 
nistres qui formaient le conseil de la 
régence se réunirent pour se commu¬ 
niquer leurs vues. Dans une première 
délibération, on décida d'abord que te 
gouvernement et Marie-Louise ne quit¬ 
teraient pas la capitale* Mais les in¬ 
structions de napoléon étaient formel¬ 
les : on ne crut pas devoir s'en écarter. 
— L'Impératrice, son fils, la cour, tes 
membres du gouvernement, les mini¬ 
stres, M. de La Houillerie, trésorier 
de la couronne, avec les fonds qui lui 
étaient confiés, sortirent de Paris à l'in¬ 
stant où la garde nationale se portait 
au-devant de l'ennemi* Joseph re*ta 
seul à sou poste jusqu'à la dernière ex¬ 
trémité, —- Les maréchaux Marmont et 
Mortier se réunirent aux Tuileries pour 
se concerter avec le frère de Napoléon 
sur les mesures à prendre dans ces gra¬ 
ves conjonctures* On convint que le 
premier de ces maréchaux occuperait* 
avec les généraux Compatis et Ornano, 
la position de Romainville et de Pau- 
tin, et que le second se mettrait en IL- 
gne entre te canal et Montmartre, Jo¬ 
seph établit son quartier-général sur 
cette hauteur. — Pendant la nuit, 
les maréchaux furent instruits de l’ap¬ 
proche des ennemis. — Le lendemain, 
51 mars, a six heures du matin, les gé¬ 
néraux alliés occupaient déjà Pantin, 
Romainville, Saint-Denis et le bois de 
Vincennes. Une vive fusillade s'était 
engagée sur toute la ligne , on se battait 
avec acharnement* — Le lendemain 
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marin, ils étaient aux prises avec leurs 
avant-postes. Joseph, accompagné des 
ministres de la guerre, de Taaministra- 
titfn de La guerre, de la marine, selon 
ce qui avait été résolu, sc porta hors 
de Paris pour connaître de plus près 
l’état des affaires. La garde nationale 
prit les armes pour maintenir la tran¬ 
quillité intérieure et se porta aux di¬ 
verges barrières pour s’opposer à toute 
iàsultè qui pourrait être tentée par des 
corps détachés. — Des hauteurs de 
Montmartre, Joseph plein de courage 
et de fermeté, expédiait des ordon* 
nances à tous les postes, pour exciter 
les gardes nationaux à opposer une 
vigoureuse résistance, ha confiance 
était entretenue par cette idée que 
Paris n’etait attaqué que par une partie 
de l'armée ennemie; et d'ailleurs , 
disait-il, il ne faut jamais désespérer 
de la valeur française . — Dans fa ma¬ 
tinée, le maréchal Martnonl ayant fait 
prévenir le roi qu’il était déjà trop fai* 
blc pour contenir les troupes qu’il avait 
devant lui, le roi fit dire au maréchal 
Mortier de renforcer le duc de Ilagnsc, 
ce qu’il fit avec un louable empresse¬ 
ment, — Quelques heures après * on 
introduisit auprès de Joseph un officier 
français [M* Peyre, architecte, alors 
capitaine-ingénieur des sapeurs-pom¬ 
piers de la ville J qui avait été fait pri¬ 
se mne i la veille par les avant-postes 
ennemis* Conduit a Bondy, il avait été 
présenté à Tempéré ur Alexandre. « ,1e 
» suis fâché , lui dit le souverain ? que 
5) Paris s’obstine à se défendre. Ce ïfost 
» [joint, comme on le publie, une dîvi- 
» sion cle mon armée qui ee présente 
» sous ses murs, tuais bien Tannée eu- 
m ropéenne tout entière. La résistance 
» serait vaine. Retournez donc auprès 
» de vos chefs; annoncez-leur que le 
» général Barclay de Tolly recevra les 
» députés qu’enverront les autorités 
« pour entrer eu négociation ; que je 
» suis toujours disposé à traiter ; mais 
v que si L'enceinte de la ville était for- 
» cée, je ne serais plus maître d'arrêter 
>j mes troupes et de prévenir le pii - 
j* Lige* « JL Peyre avait vu le dévelop¬ 
pement des forces ennemies : il en 
rendît compte aux maréchaux et après 
eux au roi. — Joseph délibérait avec 
quelques-uns de scs officiers, lorsqu’on 
vint lui apprendre que des massés d in¬ 


fanterie, commandées par Langer on, se 
déployaient dans les plaines d Aubcrvif- 
liers. Le maréchal Mar mont déclara 
qu'ïl ne pouvait tenir au delà de quatre 
heures^ ni empêcher que Paris ne fut 
itimidé de troupes irrégulières dans la 
nuit, 11 demandait à être auiorîsê à 
traiter pour la conservation et In sûreté 
intérieure de la capitale. — Lorsque 
Joseph fut convaincu que toute résis¬ 
tance serait désormais inutile, il se 
hâta d'envoyer aux maréchaux Mar 
mont et Mortier l'autorisation de capi¬ 
tuler,— Le lieutenant-général de T Em¬ 
pereur tte donna guère par lui-même» 
comme on le voit, l’exemple de ta ré¬ 
sistance vive qu’il avait ré< lamée des ha¬ 
bitants de Paris, par sa proclamation du 
29 mars. Après avoir paru un instant 
sur la butte Montmartre, il quilia préci¬ 
pitamment la capitale dans In journée 
du 30 mars, et se retira à Blois avec 
Marie-Louise, pendant qu'un (1rs chefs 
de Tannée répondait à [ invitation de 
conserver ï honneur français, par une 
capitulation qui livra Paris aux étran¬ 
gers. — La décision du conseil tenu 
sous la présidence de l'Impératrice 
régente fut exécutée littéralement, 
dans une circonstance aussi grave, 
lorsque les ministres qui et aient avec 
le roi reconnurent aussi bien que lui 
que la plus grande partie des forces 
alliées était sous Paris. — Ils ne parti¬ 
rent qu’à quatre heures lorsqu’ils fu¬ 
rent instruits que l'ennemi occupait 
Saint-Denis, et que dans quelques minu¬ 
tes il ne serait plus temps de traverser 
la Seine. Joseph, passant par Versail¬ 
les, se lit. suivre par les dépôts de cava¬ 
lerie qui étaient dans cette ville, et sc 
rendit à Chartres,où il trouva Tlmpé- 
rairice et le roi de Home, les ministres 
et le conseil de la régence, et tous par¬ 
tirent ensemble pour B ois.—On a beau¬ 
coup reproché au roi Joseph la procla¬ 
mation par laquelle il assurait la garde 
nationale parisienne qu'il Raccompa¬ 
gnait pas l'Impératrire, mais qu'il res¬ 
tait à Paris; telles étaient scs inten¬ 
tions et celles du conseil qui avait 
été tenu dans cette circonstance ; mais 
quelques heures de plus avaient fout 
changé, eu amenant sous Paris toutes 
les forces ennemies. Il ne restait an 
roi Joseph que le choix entre Tun de 
ces trois partis ; aller au poste désigné 
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par FEmpereor en suivant rImpéra¬ 
trice, rester à Paria, ou suivre l’armée 
du maréchal Martriont : il ne pouvait 
pas y avoir d'hésitation. Le roi Jo¬ 
seph, en suivant la régente, fit ce qu'il 
devait* — Eût-il mieux fait de voter 
pour que FImpératrîêfe restât?Pouvait- 
il transiger avec ses devoirs? Subor¬ 
donné aux instructions de l'Empereur, 
i) dut les suivre en ne livrant aux en¬ 
nemis ni sa femme ni son fils ; devait- 
il s’exposer à présider à la déchéance 
de son Frère et faire la paix en le sacrb 
fiant ? Ses ordres dans le cas prévu et 
arrivé étaient de réunir sur la Loire, 
autour de La régente, les autorités na¬ 
tionales et toutes lés troupes disponi¬ 
bles ; c’est, ce qu'il fit.—Arrivés à Blois* 
1rs conseillers de Marie-Louise eurent 
de fréquentes conférences, Joseph et 
Jérôme expédièrent des ordres aux 
préfets des départements qui n’étaient 
pas envahis, pour recruter l’armée de 
l'Empereur,— Les armées des ducs 
de Castigliouc l tVÀlbuféra et de Dal- 
ma lie étaient encore intactes; si l'Em¬ 
pereur était arrivé sur la Loire , il eût 
encore pu balancer la fortune en 
trouvant sous sa main les moyens 
dont il avait ordonné la réunion. « Fais 
ce que dois ,, advienne que pourra » 
est sans doute la maxime de tout 
fonctionnaire qui se respecte. — Les 
armées d’Aragon et d’Espagne étaient 
disposées à suivre les mouvements 
qui seraient imprimés par l'Empereur, 
Joseph et Jérôme étaient parus pour 
Orléans, où se trouvait un dépôt con¬ 
sidérable, pour correspondre avec Far¬ 
inée de Fontainebleau , qui brûlait du 
désir de recommencer les hostilités, 
lorsque des dépêches arrivées de Paris 
leur apprirent l'abdication de Napo- 
léon. — On a dit que Joseph et son 
frère Jérôme avaient, à Blois, tenté 
quelques violences sur l’Impératrice 
pour I obliger à les suivre ; c r est une 
erreur : ces princes mirent quelque 
chaleur à démontrer à Marie Louise la 
nécessité ou elle était de rejoindre Na¬ 
poléon , et ce fut tout; mais Marie- 
Louise était d’accord avec les enne¬ 
mis de l'Empereur pour éviter une 
réunion qui, à ses yeux, n'était plus 
qu’un devoir triste a remplir. — L’ab¬ 
dication de Fontainebleau ne laissa 
plus d'autre parti à Joseph que celui 


de se retirer en Suisse ; après être 
resté à Orléans jusqu'au 18 avril, iî par¬ 
tit donc pour sc rendre eu Suisse, ut 
y fit l'acquisition de la terre de Frangin, 
dans le canton de Vaud, ou il resta 
jusqu’au 1$ mars 1813. Joseph était à 
son château de Frangin, lorsque la 
nouvelle du debarquement de 1 Empe¬ 
reur lui parvint, le 1£; il en partit le 
1S au soir, accompagné de ses deux 
filles. Arrivé au fort de F Écluse, il dé¬ 
clina son nom, et la garnison prit la 
cocarde tricolore, aux cris mille fois 
répétés de vive l'Empereur! vive le 
prince Joseph i C’est ainsi qu'il traversa 
une partie de la France et arriva à Pa¬ 
ris le 22 mars. —Toujours fidèle aux 
inspirations de son âme généreuse, Jo¬ 
seph fut encore pendant les Cent-Jours 
la providence des malheureux. Un 
grand nombre de familles espagnoles 
proscrites s’étalent réfugiées eu France, 
où elles étaient réduites à la plus af¬ 
freuse détresse. Joseph» profondément 
affecté de T infortune de ses anciens 
sujets, n’avait à sa disposition aucune 
somme considérable, il résolut pour¬ 
tant de les secourir. Après avoir fait 
vendre secrètement sa vaisselle plate, 
il chargea M, le marquis de San Adrian, 
grand d’Espagne, ancien maître des cé¬ 
rémonies de sa maison, et M. de Aree, 
patriarche des Indes» de faire une égale 
répartition du produit de cette vente 
entre leurs malheureux compatriotes. 
Il exigea seulement que le nom de leur 
bienfaiteur restât toujours ignoré, « ne 
» voulant pas , dit-il , enchaîner par la 
» reconnaissance ceux de ces infortu- 
* nés espagnols, qui, à t’aide de leurs 
jj amis ou de leurs parents, pourraient 
« obtenir de retrouver en Espagne un 
emploi et une patrie. » 

Appelé, à cette époque , à siéger 
parmi les pairs, il fut chargé de nou¬ 
veau delà lieutenance impériale et de la 
présidence du conseil des ministres, 
pendant l'absence de son frère n qui 
partit de Paris le 9 juin 1815 pour al¬ 
ler prendre le commandement de ses 
armées sur les frontières de la Belgique. 
Les désastres de Waterloo, qui rame¬ 
nèrent les étrangers eu France, et fu¬ 
rent suivis immédiatement de la se¬ 
conde abdication de Napoléon, firent 
songer au prince Joseph à chercher un 
nouvel asile hors du territoire français. 
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Prévoyant que la réaction dont Fa fa* 
mille était menacée pourrait l'attein¬ 
dre rlnns les divers États de l'Europe, 
il tourna celte fois les yeux vers P Amé¬ 
rique, où l'Empereur avait aussi cou* 
senti à se rendre. I l avait laissé ce der¬ 
nier à Ttle d'Aix, faisant les disposi¬ 
tions de son embarquement pour le 
Nouveau-Monde, Le sort en décida au¬ 
trement, D'imprudents conseils inspi¬ 
rèrent, quelques jours plus tard, i\ Na- 
soléon la résolution de se jeter entre 
es mains des Anglais. Parti de Paris à 
la fin de juin, et ayant devance son frère 
de quelques jours, Joseph Bonaparte 
s’embarqua ii Rochefort, et parvint h 
gagner en septembre un des ports des 
Etats-Unis (JNew-York), Il fut fraternel¬ 
lement reçu par des républicains de 
New-Jersey, un des États de PUnion, 
dont les mœurs simples avaient tant 
d'analogie avec les siennes. Par une loi 
faite à son occasion., et qui lui fut 
adressée avec une bienveillante poli¬ 
tesse par le gouverneur île rot État, en 
1817, il put y acquérir des propriétés 
sans devenir citoyen américain (*). 
Joseph a vécu onze ans en Amérique 
sous le nom de comte de Sumllîers, 
participant à tous les bienfaits d'une 
législation encore sans rivale dans le 
vieux monde* En 1825, la législature 
de l’État de Nevv-York, sur la de¬ 
mande qui lui fut adressée par Joseph, 
voulut bien aussi, se rendant aux ho¬ 
norables motifs qui P empêchaient de 
devenir citoyen américain, donner un 
acte dans reprit, de celui de Jersey, par 
lequel il fut autorise à posséder des ter¬ 
res sam de r en ir cil oyen am èr icain (*}. 


H Traduction de la lettre de olckerson t 
gouverneur de l’Etat de New-jersey, au comte 
de survllllers, Joseph Bonaparte* « Monsieur, 
M. jngersoJl vous présentera la copie d’un 
acte de la Législation de New-Jersey, qui au¬ 
torise les étrangers à posséder des terres 
dans cet Etat. je saisis eetin occasion pour 
vous témoigner la jute sincère que Réprouve 
de la préférence que vous avez accordée à 
cet Étal, en le choisissant comme le lieu de 
votre résidence. Les membres de la législature 
de L’État partagent mes sentiments bienveil¬ 
lants pour vous; Farte qu’ils viennent de pas¬ 
ser à votre occasion doit vous en dniuuT h 
preuve la plus certaine* J’ai 1 honneur détre, 
monsieur, avec le plus profond respect, votre 
très-obéissant cl très-humble serviteur, signé 
Maillon Dïrkerson* Tfentoii * New-Jersey, 

jam ter isn*» 

(*) TraUuction-de la demande de Joseph Bo - 
naparte {comte de Survillierti), le i çr wuirs 4825, 


— Juges éclairés et impartiaux^ ces 
peuples libres ont pu devancer le juge¬ 
ment de la postérité, sur la foi que l'on 
doit prêter aux calomnies de toute na¬ 
ture dont on a essayé de noircir le nom 
de Tempe tour Napoléon et de sa fa* 
initie, en butte depuis 1815 aux per¬ 
sécutions de la Sainte-Alliance, — Ce 
fut ainsi que les peuples de Naples et 
même d'Espagne, éclairés par l'expé¬ 
rience , apprécièrent à leur juste valeur 
1 es jugements calomnieux dont on avait 
outragé le nouveau roi. — Loin de 
sa famille et fie sa pairie* dont il se 
trouvait forcément séparé, il resta au 
roi Joseph la philosophie qui console et 
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ri fa législature de n'utt de ïïeu-York, — Jo¬ 
seph Bonaparte prie La législature de New- 
York de l’autoriser à posséder des terres dans 
cet État; quoique étranger, il n’est pas de 
ceux qui sollicitent journellement pour a ban* 
donner ce pays hospitalier, où tus véritables 
droits tic l’homme sont le plus respectés; 
mais cependant, attaché plus que jamais à sa 
patrie et lié envers elle par des devoirs que le 
malheur rend encore plus sacrés, il n’est pas 
en position de profiter de 3a loi qui, lui of¬ 
frant le titre honorable et précieux de ci¬ 
toyen américain , lui accorderait par cela 
même celui de posséder des terres ; il doit 
rester Français, et, espérant toutefois de trou¬ 
ver dans ta législature de l’Etal de New-York 
la même bienveillance qu + ïi a éprouvée dans 
celle d'antres États de l’ejnloti, il prie la lé¬ 
gislature de lui accorder le droit de posséder 
des ierrus dans I État de New-York. 

Traduction de l’acte de la législature île 
l’état tic New-vork, qui donne le pouvoir à 
Joseph Bonaparte, Pierre-François ftéat, r;ull- 
knnsir cooper et Marie-Anne Lamb de pos¬ 
séder cl trtmsp or ter des biens immeubles.— 
A été arrêté parle peuple de l'Etat de New- 
York, représenté aux sénat et assemblée, que 
Joseph Bonaparte, pierre-François Réal, Guil¬ 
laume Cooper et MarierAtvûe Lamb, seront et 
sont par cet acte autorisés a acquérir des 
biens immeubles dans cet État, par con¬ 
trat, succession ou achat, et à posséder et dis¬ 
poser de la même manière des biens susdits* 
comme citoyens naturels H et que le titre â 
tout bien-fonds, lênement ou héritage, aupa¬ 
ravant achetés ou acquis par eux ou quelqu'un 
deux, h-h ipu peuvent cl"iTJKo.i[it être 
achetés ou acquis, ne sera pas détruit ou an¬ 
nulé, à cause qulls sont étrangers: mais que 
ce droit investira de la même manière les 
susdits Joseph Bonaparte, pierre - François 
Réal, Guillaume Cooper cl Marie Anne Lamb, 
leurs héritiers cl procureurs respectifs, que 
s’ils eussent été citoyens naturel*. 

secrétairerle de l’Etat de New-York* 

ALtoan?! i 1 * jutllet tS£». 

je certifie que cet acte est la vraie copie de 
l’original de la législature de cet Ëtai p qui se 
trouve enregistré dans ce bureau. 

Signé Arch* Campbell* 
Peft, secrétaire,. 






une bonne conscience avec laquelle un 
homme fie bien n'est jamais seul, — 
Les feuilles de la Heslatir&tion ont, à 
plusieurs reprises, publié que Joseph 
Bonaparte avait cessé d'être Français 
en devenant volontairement citoyen 
américain; les pièces officielles ci—an¬ 
nexées prouvent le contraire. Ses 
terres devinrent alors le refuge des 
Français fie toutes conditions, que la 
perte fie leur fortune ou les proscrip¬ 
tion» politiques conduisaient dans tes 
provinces de l'Union américaine. Les 
généraux Lefebvre-Desnoueites^Clau¬ 
se!, Grouehy, les frères Henri et Char¬ 
les Lallemant, Règnauld de Saint- 
Jean-d^Angely, comte Réal, etc., fu¬ 
rent long-temps les commensaux de 
Joseph, Les Français n otaient pas seu¬ 
lement l ’objet de son active snllici tnde; 
il accueillait, il traitait aussi en fils de 
France les Polonais, les Espagnols, les 
Italiens malheureux, tous ceux, en un 
mot, qui avaient partagé les combats, 
les revers et la gloire de nos armées, 
— En , l'ancien roi des Deux-Si¬ 
cile* et fies Espagnes, parut se dégoû¬ 
ter du séjour d'un pays ou les distinc¬ 
tions aristocratiques et la pompe des 
titres n'ont pas l'importance que leur 
accorde la vieille Europe. Il fit deman¬ 
der a la cour de Hollande , par l’entre¬ 
mise du roi de Suède, son beau-frère, 
l'autorisation de venir se fixer en Bel¬ 
gique. Le gouvernement des Pays-Bas 
n'osa pas répondre allînnaiivement, 
avant d’avoir obtenu l'approbation du 
cabinet des Tuileries ; et c'eût été sous 
le bon plaisir d'un ancien et chétif ad¬ 
ministrateur d’une des bonnes villes 
de l'Empire, que le frère de l’Empe¬ 
reur eut été admis à résider au milieu 
des débr is de la puissance de sa famille, 
et qu’il eût pu échanger l'égalité hospi¬ 
talière fies Américains, contre la mor¬ 
gue et la hauteur des mêmes hommes 
que ses frères et tut traitaient en cour¬ 
tisans ou en sujets. Aussi l’ex-roi Jo¬ 
seph se ravisa-t-il. A la fin de 182t>, il 
écrivait à une darne française ; « . . .Je 
» ne pense pas que je doue raison na- 
toblement songer a quitter un pays où 
» se trouve tout ce qui manque a î'an- 
» cien monde. L’éloignement de mes 
* amis peut seul en balancer les avan- 
>i tages. J'ignore si jamais je pourrai 
» vous revoir : il faudrait que les gou- 


jj vernements me vissent tel que je suis; 
« et c’est ce qu’on ne peut guère espé- 
» rer des passions humaines. » — Lors- 
qu’en 1850, le peuple de Paris chassa 
la dynastie imposée à la France par 
les étrangers, Joseph adressa a la 
chambre des députés, le 18 sep¬ 
tembre de la même année , une lettre 
dont le duplicata fut déposé dans les ar¬ 
chives d'un notaire public'à Philadel¬ 
phie (*).— Celte lettre ç a pas etc lue à 
la chambre. Par la liberté de la presse 
dont nous jouissons , nous ne croyons 
pas pouvoir la reproduire; MJL du 
parquet pourraient bien ne pas la trou¬ 
ver inolTensive, et l'incriminer comme 
portant atteinte aux droits «que le roi 
tient du vœu de la nation (**)«. Dans cette 
lettre l’ex-rni Joseph réclamait, en fa¬ 
veur de sou neveu, le trône, que la eu— 
1ère du peuple avait mis en vacance, s'ap¬ 
puyant sur ce que la chambre des dé¬ 
putés de 1815, avait reconnu au fils 
de Napoléon un droit conféré par la 
nation. Lcx-roi acceptait pour son ne¬ 
veu toutes les modifications décrétées 
par la chambre de 1815, qui fut dis¬ 
soute par les baïonnettes étrangères. 
— «Napoléon II > disait Joseph Bona- 
» parte dans cette lettre aux députés , 
» serait digne de la France ; c’est com- 
3» me Français surtout que je desire 
>3 que l'on reconnaisse les liires ïneun- 
« testables qu'il a au trône, tant que ta 
» nation n'aura pas adopté une autre 
w forme de gouvernement : seul, pour 
ai être légitime dans la véritable aceep- 
» tmn du mot, c’est-à-dire légalement et 
>3 volontairement élu parle peuple, il 
»nVpas besoin d’une nouvelle elec- 
* lion .Toutefois la nation est maîtresse 
» de confirmer on de rejeter des titres 
» qu'elle a donnés, si telle est sa Vù- 
» tonte : jusque-là, messieurs, vous 
33 vous devez à Napoléon lï » (***), — 


(*) U est à remarquer que le gouvernement 
américain a fait prendre copie tic celte lettre 
ou protestation adressée a la chambre des dé¬ 
putés de France,sons la date du iu scptein- 
bre (S3d, pour être déposée dans les archives 
nationales des ï: tais-mis. 

(**) Cette lettre n'en a pas moins été impri¬ 
mée, en 1B32. à la suite d'une, biographie de 
Joseph-Xapotéon Bonaparte [par L, Beimou- 
lel]. Paris, bevavasseur Jn-8 de as pag. 

{**+) kous avons dit plus haut [p. ique le 
sénatus-consullc organique du is mat (Bot, 
en appelant Napoléon a l’Empire, avait dé¬ 
claré Joseph et ses enfants héritiers du trône, 






















Cette ;eitre produisit pourtant quelque 
elïet, et son résultat fut une proscrip¬ 
tion nouvelle prononcée par la cham¬ 
bre de 1831 contre la famille de celui 
dont on a relevé U statue ! La famille 
de Napoléon fut assimilée à celle de 
Charles X ! — Joseph cependant crut 
devoir reparaître en Europe; son ne¬ 
veu touchait à sa majorité, il voulut 
presser dans ses bras f Aslyanax mo¬ 
derne : ce bonheur lui hit refuse. C’est 
donc bien à tort que dans le temps l’on 
supposa au retour de Joseph en Eu¬ 
rope des motifa politiques, à cause de 
sa coïncidence avec la mort de son 
neveu Napoléon II, connu sous le nom 
de duc de lUuchsUflt; car ce n'est qu'à 
son arrivée en Angleterre que l'ex-roi 
apprit la fin du malheureux prince dont 
la couronne des Césars avait été le 
bourrelet, lin qui, par une bizarre fa¬ 
talité, avait eu lieu le même jour ou 
Joseph quittait la république des États- 
Unis, où il avait vécu en véritable 
philosophe > faisant le bien, accueillant 
en père toutes lus infortunes qui s'exi¬ 
laient delà France, et se conciliant l'es¬ 
time universelle de l'Amérique de 
Washington* — Après dix-sept ans de 
séjour en Amérique, Joseph r embar¬ 
qua à Philadelphie le 22 juillet 1852, 
Jour même où le fils de Napoléon ren¬ 
dait le dernier soupir à Schoenbi imn.il 
arriva à Li verpool le 16 août au matin, 
et apprit en débarquant la mort de bon 
neveu, mort qui lui causa la plus pro¬ 
fonde affliction. I e 17, a la pointe du 
jour, il était en route pour Londres, 
n’ayant avec lui que M. Sari, — Joseph 
est demeuré trois ans en Angleterre, tan¬ 
tôt à Londres, tantôt dans les différents 
comtés du royaume, pour se familiari¬ 
ser davantage aven resprit de ses lois, 
le mécanisme de ses institutions, les 
progrès {Je sa puissance commerciale, 
et visitant l'intérieur des terres, les ma¬ 
nufactures, etc., partout accueilli avec 
des preuves non équivoques de respect 
et d'csiime. Puis il repartit pour TA* 

mirique, — À la fin d'août 1835, il 
s'embarqua à Lîverpool pour retourner 
à Philadelphie, qu'il regagna après 
quarante jours tic traversée. 11 revint 


à défaut (feulants de Napoléon; et à défaut de 
descendait de Joseph, louis uuu aparté et sei 
descendants. 
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en Angleterre au mois de juillet 1 856 , 
appelé qu’il usait en Europe par la 
mort <le sa mère. Reparti pour les états 
de l' Union américaine, leüdaoüt ts5i;, 
il revint de nouveau à Londres eu sep¬ 
tembre iaSS# : la mort du cardinal 
Fesch Lavait décidé à ce voyage, — 
Lorsqu’en 1840, le ministère de 
M. Tliîers eût obtenu de l'Angleterre 
que les restes du martyr de S.ûule- 
Ilélèiie fussent rendus à la France, la 
commission de la chambre des dé¬ 
putés présenta un projet tic loi des¬ 
tiné i\ demander deux millions pour 
leur translation. Un député, >1, Des- 
longrais , proposa par amendement 
l'économie d'un million, qui fut ac¬ 
ceptée par la chambre, « L'adoption 
de ce déplorable amendement T s écria 
le «Messager» (*), a en pour con¬ 
séquence le rejet de l'article qui portait 
qu'une statue équestre de l'Empereur 
serait élevée sur une de nos places pu¬ 
bliques », On ouvrit une souscription 
nationale pour suppléer au million re¬ 
jeté* A celle époque le maréchal Clau¬ 
se! reçut une lettre clé Joseph Bona¬ 
parte, par laquelle le frère de l'Empe¬ 
reur déc larait qu il mettrait un million 
à la disposition de la souscription» et 
un million à la disposition des soldais 
de la vieille armée. Cette souscription* 
que le ministère avait d'abord approu¬ 
vée, fut immédiatement suspendue. — 
L'empire des affections domestiques, et 
le besoin de retrouver une épouse et 
des enfants chéris, ont fait renoncer le 
comte île Su rvill iers , après Isa, au 
séjour de la Peusylvaine, et il est ve¬ 
nu se fixer à Florence, ou il a obtenu, 
non sans peine, rautorisation de rési¬ 
der. Sa santé paraît setre amélmnie, 
grâce au climat sans doute, mais grâce 
aussi aux soins dont toute sa famille, 
réunie dans cette ville, ne cesse de 
F entourer» 

La femme de Joseph, empêchée par la 
fai b les-e de sa santé, de rejoindre son 
époux en Amérique, apres avoir habite 
successivement, d aboi d Francfort avec 
ses deux filles (**),etplus tard Bruxelles, 


(*) Numéro du as mai i&4n. 

(**) De son mariage avec Marie-JüüeClary, 
sœur aînée de la reine actuelle de Suède, 
épouse du roi Charles-Jean» Joseph n'a eu une 
deux hiles : i* ZénfiUkujuüe^ née le s juillet 
UH, mariée à Charles jionaparte, prince e 
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avait fini par choisir la capitale de la 
Toscane pour sa résidence. C’est là 
que, sous le titre de comte de Stirtil- 
liers, vit l’ex-roi de Naples et d'Espa¬ 
gne, auprès de sa femme, de sa fille 
Zénaïde, de son neveu et gendre le 
prince de Ganino, et an milieu des 
nombreux enfants de ces derniers, En¬ 
traîné jadis, malgré lui , dans la sphère 
tumultueuse de la politique, l’ex-roi 
Joseph, doué de tontes les qualités 
qui peuvent embellir une existence 
irivée, a retrouvé le bonheur dans 
a vie domestique. Ou a trop long¬ 
temps méconnu la véritable valeur mo¬ 
rale de ce prince. Son caractère, son 
esprit, ses talents, n’ont été dignement 
appréciés que par les amis qui s’étaient 
dévoués à sa fortune. Ils ont reconnu 
qu'il avait sur le trône toutes les ver¬ 
tus pratiques d'un philosophe, ami de 
l'humanité, et que, rentré dans la 
classe des simples citoyens, il avait 
l'âme généreuse d'un roi qui travaille 
à répandre autour de lui II* bonheur. 
A l’aide de sa fortune particulière et 
de celle qui lui a été léguée par ses il¬ 
lustres parents, il augmente encore, 
ses jouissances en encourageant et en 
protégeant les arts et les sciences. Les 
rigueurs du gouvernement français en¬ 
vers les membres de la famille Bonaparte 
n’ont pas fait oublier, à lui ni aux 
siens, leur commune patrie ; et partout 
où il y a chez elle de grandes infortunes 
à secourir, ces royaux exilés sont tou¬ 
jours des premiers à s’y associer. L’ex- 
retiie de Naples et d’Espagne, aujour¬ 
d’hui comtesse de Survillîers, a sous¬ 
crit, en 1S5‘2, en faveur des indigents 
atteints en France du choléra-morhiis. 
L’ex-roi Joseph a donné récemment 
une preuve de son nublc caractère. Le 
cardinal Fesch, son oncle, en mourant, 
a légué à sa ville natale un certain nom¬ 
bre de beaux tableaux qui lui apparte¬ 
naient. Joseph est a]lé lui môme à Rome, 


Canttto, son cousin, fils du prince Lucien; 
2 ' Charlotte 9 morte en ( 63 p, mariée à Vex- 
priùce de Berg, le prince Napoléon-Louis, son 
Cousin, second fils du roi Louis, ipt! mourut 
a Ford le 17 mars mi. La princesse Zénaïde 
est auteur de quelques productions littéraires 
que nous rappellerons a l'article de son mari, 
le prince de canlno; la princessefcliarlotte 
cultivait les beaux-arts. Nous avons vu le fac- 
similé tTuu portrait de son père des&inc par 
elle. 


présider aux mesures à prendre pour 
leur transport, et les a accompagnés 
jusqu'au port le plus voisin de la France. 
Voilà comment il se venge envers la 
France des rigueurs de l'exil Joseph 
Bonaparte possède des connaissances 
lUtéraim* lia publié, en 1799, Moïna, 
ou la Villageoise du Mont-Cenis^ dont 
on a fait une seconde ëditkmen 1814. Il 
existe de lui un recueil d odes où Y ou 
trouve, avec la plus douce philosophie, 
de noblessentimeutsexprimés en beaux 
vers. — On a réimprimé à Paris , en 
1840, sous le nom de Tcx-roi Joseph , 
an « Napoléon , poème historique en 
diiï chants > a imprimé pour la pre¬ 
mière fois à nie Maurice, sous la rubri¬ 
que de Philadelphie, chez G- Tell, 
en 1822. L'éditeur a été de bonne foi, 
puisque sn réimpression a été fai le sur 
un exemplaire qui avait été envoyé d’A¬ 
mérique à un homme connu, et comme 
un présent de la part de lex-roi T ce 
qui a pu porter à lui attribuer ce poè¬ 
me; mais l'ouvrage est de JL H.-L. Loi- 
quet, alors professeur de rhétorique au 
collège royal de l'Ile-de-France [ de¬ 
puis Maurice]. Du reste, un jour¬ 
nal de Brest, VArmoricain , du 20 
janvier 1841, contient une lettre datée 
de Jjitterwortli le 5 janvier, écrite par 
M. Maillard, secrétaire de M. le comte 
de Survil liera» à un ami de M. Loiquct, 
qui dénient, au nom du prince, ceîte 
mme attribution. Une production plus 
authentique, c'est celle des Mémoires 
de rex-roi de Naples et des Deux-Si- 
ciles, écrits par lui-mëmc, et à la com¬ 
position desquels il a, dit-on, employé 
tous les loisirs que lui ont laissés les 
affections de famille et l'agronomie. 
C*esi un legs dont il lie doit pas dés¬ 
hériter la postérité» 

OUVRAGES DU ROI JOSEPH. 

1. Moïna, ou la Villageoise du JlonL- 
Cenis, Paris, Homiert, an VII [1799]| f 
in-18 [73 c.], — Sec, edit* Paris, Péli¬ 
cier, 1814, tn-18. [1 fr. 25 c,], 

La première édition est anonyme* 

Il existe aussi une contrefaçon faite à Ber* 
lin, chez Diminuer, in-ie. 

Voir, pour l'appréciation littéraire du ro¬ 
man de Joseph Bonaparte, Particle de M. a. 
Renée 1 tes Bonaparte iütêraieurs^ « Revue de 
Paris », üvr* du 11 octobre 1 hq . 

II*. Odes. Vienne. 1 er janv. Iüi3, 
in-4 de 30 pag. 

opuscule aujourd'hui très rare. 
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BONArAn tf.(*) [Napoléon (**)], em¬ 
pare ui* des Français, est l homme des 
temps modernes qui, par son génie et 


(*) Le nom de Napoléon étant historique, 
cet article eût été plus convenablement placé 
antre part, mais nous tenions à grouper tous 
les membres de la famille Bonaparte qui en¬ 
trent dans le cadre de ce livre. — un écrivain a 
cherché à établir que le nom de ta mille des 
Bonaparte était d'origine grecque. zopf, clans 
sou e précis de l'Histoire universelle», 20 e édU 
tion, dit qu’un rejeton de la famille des Com» 
nène, qui avait des droits au trône de Con¬ 
stantinople, se retira tu Corse en 1 163, et que 
plusieurs membres de cette famille portèrent 
le nom de Galomeros, parfaitement identique 
avec celui du Bonaparte, wUn, buotm, 
parti'* il en résulterait que ce nom aurait été 
italianisé. Celle origine n'a peut-être jamais 
été connue de Napoléon. Nous avons déjà 
parlé de cette origine à îa p, 3, en en fai¬ 
sant honneur â M. Alfred Marey-aionge; maïs 
elle est la même que celle de zopf, rappelée 
quelques lignes plus haut sans que nous 
layons mise sous lu nom du savant alle¬ 
mand. 

(**) Nous avons dit que te nom de Napotêûn 
était porté par lus cadets de celte famille du* 
puis plusieurs générations, b venait originai¬ 
rement d’un Napoléon des ursiiis, célèbre dans 
les fastes de l’Italie et des Lonielüni : c'est 
tfeux <|ii il est venu dans la famille Bonaparte. 
Néanmoins, ce nom, si célébré et si répandu 
aujourd’hui, était très-rare parmi les italiens, 
et le saint à qui ou ïe devait, ne s’êtaiil point 
maintenu en crédit, avait été rayé du calen¬ 
drier; de sorte que Napoléon, jusqu'à Pépo- 
quedu sacre, ne sut quel jour b devait rélébrer 
sa fête* Mais alors le pape eut la galanterie de 
réhabiliter Je salin discrédite, et de Axer sa 
fête au 15 août, jour de la naissance de l'em¬ 
pereur. Les recherches faites dans les marty¬ 
rologes, à Rome, m moment du concordai, 
apprirent que saint Napoléon était un martyr 
grec. Un a disputé, en Italie* sur la manière 
d'écrire le mun de ce saint* Les mis préten¬ 
daient qu’il! était grec CL signifiait tion du dé- 
sert; les autres qu’il dérivait du latin, La véri¬ 
table manière du récrire est Jïujjoteone. — 
au sujet de celte signification de tion du dé¬ 
sert, Napoléou disait â Sainte-Hélène, lorsqu’il 
parlait de la campagne d'Égypte* & que le 
désert avait toujours eu pour lui un attrait 
particulier, il ne l’avait jamais traversé sans 
une certaine émotion ; celait pour lui limage 
de ibmmensSté, disait-il; il ne montrait point 
de bornes, n’avatt ni commencement ni fin ; 
c’était un océan de pied ferme. Ce spectacle 
plaisait à son imagination* u 

Lorsqu’il parlait des circonstances de son 
élévation. Il disait encore, au sujet de son 
nom : ° Il n*est pas même jusqu’au \mn de 
Napoléon* peu cumul, poétique, redondant, 
qui ne soit venu ajouter quelque petite chose 
à la grande circonstance. » 

Ibis oisifs ont remarqué que ce nom de Na* 
polOon* lorsqu’il est écrit en caractères grecs, 
et en prenant soin rie faire disparaître pro¬ 
gressivement la première lettre, donnait les 
mots suivants; Nar^ce*?, A-skuv, tisWv, nxcu. v » 
A[[JŸ P Kwÿ, iiv ; lesquels peuvent être ainsi tra¬ 
duits: i\apotêan, t ant le (ion Ues peuples, al¬ 
lait dètruiwnt Us rites » 


su valeur, s’est le plus rapproché des 
héros de l'antiquité; et qui, par ses 
grands travaux, a surpasse les hommes 
les plus illustres du moyeu âge et des 
temps modernes* Guerrier, législateur, 
grand politique et grand administra¬ 
teur, il a laissé bien loin derrière lui 
les souverains lus plus puissants de tous 
les siècles. Ce n’était que le cadet d une 
famille noble, insulaire, tombée dans 
l'obscurité, et sans grande fortune; 
mais , par son organisation supérieu¬ 
re, que les circonstances développè¬ 
rent encore, il sut se frayer le chemin 
i\ la magistrature suprême, et son 
règne fit luire, pour la France, lus 
plus beaux jours de la grandeur ro¬ 
maine* Il eut de son vivant de nom¬ 
breux détracteurs, car il était chef de 
par la voie du peuple, et Dieu était avec 
lui. L'antique monarchie française avait 
succombé dans sus efforts de despo¬ 
tisme envers la nation, et la vieille no¬ 
blesse dut s'humilier devant l’élu du 
peuple et de Dieu. Lés détracteurs les 
plus persévérants de Napoléon, ses en¬ 
nemis les plus acharnés n'ont pu, après 
jjue les étrangers eurent renversé ce 
colosse qui les épouvantait les uns et 
les autres, refuser leur admiration a ce 
grand homme qui a fait lYdat du xlv 
siècle. Napoléon, a dit lu vicomte de 
Bonald, était de la trempe de César et 
de Charlemagne, et le vicomte de Do¬ 
nald détestait Napoléon, à cause du 
principe qu’il représentait* La biogra¬ 
phie du Napoléon a été bien dus fois 
écrite, il serait donc au moins superflu 
d’ajouter tel une notice à celles qui exis¬ 
tent; mais comme l umlurmke de no¬ 
tre plan exige que nous nous occupions 
de Napoléon sous tousses aspects, tout 
eu traitant de Napoléon comme écri¬ 
vain, comme savant et comme protec¬ 
teur éclairé des sciences et des arts, 
nous rappel ferons succinctement, dans 
le précis chronologique suivant, les évé¬ 
nements de sa vie. — Napoléon ressem¬ 
ble à un de ces immenses blocs du dé¬ 
sert dont on n’embrasse le contour 
qu'en se plaçant successivement à dïf- 
léreuis points de vue. La grandeur de 
l'ensemble ne nuit en rien à la beauté 
de? détails. S'il excite l'admiration au 
premier aspect, il ne la justifie pas 
moins à la balance d'un unir examen* 
Notre travail permettra d embrasser 
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iont ce géant sî miitîîpï^ et poin tant si 
semb'ahle à lîii-méiiM\ On ne sabir ja- 
m;ns mieux la beauté d mi dessin 
qibav;mi que 1^ crayon ou la peinture 
aient termina l’œuvre* Avec des pli rases 
bien tournées, cluquenics, chai eu- 
rendes, ou fait assurément un l>on livre, 
mais les phrases ne font p?b mitre l'iu- 
lëiu i t, et toui dans la vie de Napoléon 
est si grand, que ta simple rnoneiatirm 
de s« s fuis. dils et gestes-, esi toute nue 
épopée, moins le la ntt d un poète. En 
suivaul pas à pas et jour par jour no re 
grand hems, nous le trouverons snii- 
veht, sans que hamplifiraiion et ta po- 
Iissore vimmetit distraire notre ntfen- 
lion , signant !e nntm un decret pour 
l eiab lî'Semetit d'une institution utde 
et le soir rempor nnt une victoire, on 
accomplissant d'autres actions qui n’mit 
pas j Iik que celles-là de euirelaliuii 
entre elles. 

PRÉCIS CHRONOLOGIQUE, HISTORIQUE 

ET IJ Tl ÉBAHIE UE LA VIE DE NAPO¬ 
LÉON’ BONAPARTE, 

I7àd t 

15 août (*}♦ Naissance de Napoléon 


(*} Bonaparte avait fixé officiellement le 
jour Me aa naissance au isaoùt i"t.9. t ourlant 
un art- dit Péiaicivll de lmaille du deuxieme 
arrondie ment de Paris, Pe\trait de mariage 
<b Napoléon avi-c >ia r,e José pli i ne-Rose Tas- 
cher , veine du vicomte B« anhanmls, du 
1 9 ventile an iv [9 mars i"9e], donne Ja date 
du i Février niis. fc,eseanemte de Napoléon 
ont prohie de celle erreur de d ite, pour affir¬ 
mer que IVmperi ur nVt ôt pas né Français li 
existai l iiéj^ une pièce qui plaçai! la naissance 
de Naptilécm au n aoui iresic’tst létal des 
écoles île Uriniîied e*sé avai.t la rèoluimn, 
et rapporté ci-après (page H>) ; pièce dont 
rien jusqu'à ce moment ne fait suspe ter Pair 
ihénliché, dkndaiit moins que Farte de liap- 
té v dt- Napoléon oAsi point sur le registre 
(PAjaccio à la date tin s Féir er iTfift.— Depuis 
mon d Niipul-on. m. Eckard a f.iU imprb 
nier, en igati, chez lierai, en 3i pages in 
li. ées à cm U e\i m pki ires seulement, l ous .si t \nés 
de main, uni- « question iPeiai civil H his- 
t-rii.ucï Nap i éon est j né Français? « Il 
prouve la fa -sselé de 1 1 da e du r, février lîfiK, 
la vérité île la date tie la naissance <{.■ Joseph, 
do 7 j mvier mis, qui par suite de la fausse 
date de Pacte île matiaqe de Napoléon, ne se¬ 
rait né que vinj[i h.et jours avant celuî-i i, ce 
qui esi linpo aihle, H il v donne iVxlralt cou- 
Matant que Irii juillet mi aé é baptisé a 
AlaCcln, Nap iléuu Bonaparte nt e ir> août 
i?fî9* Ut date mise dan* les Jiïumndis impé¬ 
riaux était donc la honne* La Co m appar e- 
na.lt à ht France des le muis de mai ntrôen 


Bonaparte à Ajacrio dans VVe de 
Corse : son père, Citai les Bonaparte; 
sa mère, LæuüaRamnliui ; sou paria ; n, 
le célèbre Pauli, dont l'exemple cou- 
triliu.i puissarmns i iit un développement 
des facultés de Napoléon, 

1777 , 

Napoléon, oui n’avait dors que neuf 
ans, entre à fécule de Ri Jeune (*) , en 
même temps que sa œur !tlariânira‘(**), 
rotiiiae depuis sous le nom d Êlisa, en¬ 
tre â jSaïui Cyi\ l f ïin ei l'autre par la 
protêt!don de M. de Marbeuf, gouver¬ 
neur de l lle de Corse, qui prenait 
beaucoup d uiléiét à leur hmnlle, et en 
même temps que Joseph é att plaré au 
college d'Auhm* Napoléon reste six 
ans à Bri«-nue« On s’accofile à dire que, 
ch s >n plu^ tendrr jeunesse, toutes ses 
habitudes le portaient vers Fetnde et 
la médivati n ; il parlait peu, s'isolait 
voloiitiei s de ses camarades ; et de ses 
diverses études paraissait n’aitner que 
relier qui pouvaient se rapporter à fart 
de ta guerre. On Ta vu, d,ins îe cours 
des hivers, prendre plaisir à élever des 
fort!Hcalions de neige et les défendre 
avre opiniâtreté. Son amour pour les 
sciences exacles nuisit à ses progrès 
dans les lettres. Il uVut jamais qu'une 
cnn naissance imparfaite de ta gram¬ 
maire. de la poésie, du latin et même 
du franç iis, ou’il parlait, comme on le 
sail, avec l'accent italien* et qu'il écri¬ 
vait peu cor Frété me nt Le [nufe^senr 
l ÉguiMe, dans un compte rendu de la 
conduiie (h* Séselêves, niéitait en note, 
au nom rie Bonaparte,^ mots : «Curée 
» de nation et de caractère, il ira loin 


nantissement desdépenfies qiFelle avatl faiie^ 
tldévaii encore Faire |Rmr >a réfluire sou> ta 
domination de la république Re Gêurs, h fié- 
flniiivement en juin *709. imhic Napoléon étau 
né Français 

(*} Li's tMQftrapIiéf ne sont point d'accord 
su* - ta tlab- précise <te Feutrée de N ipotéon à 
Briemie« Les tins disent, ci si le plus grand 
nom .te. ittt; I-’général Rra!iv;ds, septem re 
1 7 r7 ; mais les généraux éditeurs des Mémel- 
rcs i\e. Napoléon disent im s et M. Fotssy pré¬ 
cise m ’tïie le 2\ avril ma, 

('*) üi trouve dans ta «Revue rétrospec¬ 
tive ** son acte dVidmissLou à saint -t yr. 
M. Mflüil, dans sa Notice s r Rompante, 
de Fait maire m cioki r ;iqoe de ibqi. p. ai, 
dit que Caroline , ÉÜsa t cauHiie, les trois 
îwenrs de üapo éon, r aient connues dans 
leur pays et dans leur enf lure sons les noms 
rie Vu* Utut 9 Jnu^uriufü et P&uieUü. 
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* si les ci constances le favorisent. » 
Plutarque était alors sa lecture favori l e, 
comme le fut depuis Ossian et les 
Spartiates, l'objet spécial de son adini- 
r.fclîoii. Ou a imprimé, dans un recueil 
allemand, intitulé « Annales de l 1 Eu¬ 
rope » une pièce qu'on dit avoir été 
trouvée dans les papiers du maréchal 
de Segur, qui était ministre de la guerre 
à l'époque dont nous parlons; ta voici : 

« Ecole des élèves de Bricnue* État des 
» élèves du mi, susceptibles , par leur 
» âge, d'entrer au service on de passer 
» à P école de Paris s savoir : M, de Bno« 
«imparte [NapoLeone], né le 15 août 
» 1769, taille de 4 pieds lu pouces lu 
» lignes ; a (mi sa quatrième - de bonne 
» constitution^sanie excellente; carac- 
1ère soumis, honnête et reconnais- 
AsaiU; conduite très-régulière; s'est 
v toujours distingué pur son application 
« aux mathématiques \ il sait trés-passa- 
m bleui eut sou lit^ioire et sa géographie ; 

» il est assez faible dans les exercices 
» d’agrément et pour !e latin ou il n'a 
« fini que sa quatrième. Ce sera un 
» excellent marin. Mérite de passer à 
w l’école de Paris, » 

1782 , 

Napoléon, suivant ses biographes, 
dédaignait et négligeait les connaissan¬ 
ces purement littéraires et les arts 
d’agrément ; mais ce n’était pas d’une 
manière absolue, car nous voyons que 
le futur empereur d'Qccident rem¬ 
porta un prix de danse, — Le hasard 
a mis entre nos mains une fable in¬ 
titulée : Le chien) le lapin et le chas¬ 
seur, faite en 1782 par Napoléon, qui 
n’avait alors que treize ans, ce qui dé¬ 
mentirait ce qu'on a dit de son dédain 
pour les connaissances purement litté¬ 
raires, l'eue fahlc a été imprimée dans 
un ouvrage dont nous ne pouvons don¬ 
ner le titre, parce que nous n’avons 
que le seul feuillet qui la contient Nous 
ne savons aux soins de quel édiieur on 
doit de nous Lavoir fat] connaître. Nous 
lisons au recto du feuillet en question : 
que « sans lui [l'éditeur] cette fable se¬ 
rait encore perdue peut être parmi les 
accidents ignorés de cette contrée ro¬ 
cailleuse [de la Corse], » Cet apologue 
n'étant que peu ou point connu, nous 
croyons faire plaisir eu le reproduisant 
ici : 


César, chien fl'arrét renommé, 

Mais trop f’iillë de son mérite, 

Tenait arrêté dans son gîte 
un malheureux lapin ae peur inanimé. 

UenUs toi! lui cria-t-ll, d'une voix de tonnerre 
Qui LU au loin trembler les peuplades des bots. 

Je surs césar connu par ses exploits, 

El dont le nom remplit tonte la terre. 

K ce grand nom, Jeannot lapin. 
Recommandant à Mm s un àmc pénitente, 
Demande d’une voix tremblante: 

Très sênëi jssime mâtin. 

Si je me rends tjuei sera mm desliu? 

— Tu mourras.— Je mourrai j dit la bête 

[Innocente. 

El si Je fuis? —Ton trépas est certain. 

— Quoi 3 reprit l'animai qui se nourri idc tliym, 
Des deux côtés Je dois perdre la vie ï 

Que votre auguste seigneurie 
Veuille iur pardonner, pui^iull trie faut mourir, 

Si j’ose tenter de mVnfoir* 
il dit. et ftpt eo héros de garenne, 

Caton (“aurait blâmé; je dis qu'il tfetrt pas tort. 

Car le chasseur Je vnjt â peine 
Qu il rajuste, le üre,., elle clUeu tombe mort. 
Que dirait de ceci notre bon Lafontaine? 

Aide-loi, !e ciel l'aidera, 
j’approuve fort cette méthode -lu, 

1785 . 

Le chevalier de Kergartou,maréchal- 
de-camp, inspecteur des écoles militai¬ 
res, désigna le jeune Napoléon pour 
passer l'année suivante à Tecole mili¬ 
taire de Paris, oû l'on envoyait tous 1rs 
ans, sur le choix de rin&prctciir, les 
trois meilleurs sujets de chacune des 
douze écoles de province. 

I7S4. 

22 octobre. Admission de Napoléon 
à P école militaire de Paris. C’est vers 
celle époque qu'on faisait un jour de¬ 
vant lui l'éloge de Tureune, « Oui, c'é- 
>i lait un grand homme, dît une darne, 
j> mais jt* Lui ruerais mieu x s'il u'eût pas 
«brûlé k Palatinaî. — Qinm[*orU\ 
m reprît vivement le jeune Napoléon, si 
« cet incendie était nécessaire a scs des- 
y seins ! >» Ce mut renferme toute m 
morale et toute sa politique* — Napo¬ 
léon ne. resta que huit mois à recule 
militaire de Paris. 

1785 * 

21 février. Niort de Charles Bo¬ 
naparte, père de Napoléon, à Mou tpi I- 
lier, oû il était venu pour se taire lr.-n- 
ter par les médecins de la ville, d'un 
cancer à L estomac,alfeci ion héréditaire, 
rloijL devait mourir plus lard son fils, 
— Août. Napoléon subît un examen 
pour entrer dans l'artillerie. L'exami¬ 
nateur était l'académicien Laplace, Sur 
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trente-six places d’oflïeier, qui étaient 
à donner Napoléon obtint la dou¬ 
zième, et lut nommé lieutenant en se¬ 
cond au régiment de La Fère, le 
septembre suivant : il était alors 
âgé de seize ans. Phelijieaüx, Pécaduc 
cl Démasis étaient du même examen ; 
tous les trois émigrèrent au commen¬ 
cement de la révolution : le premier a 
défendu Saint-Jean-d’Acre, où il a 
montré du talent, et où il est mort ; le 
second était breton, et est parvenu au 
grade de major dans l'armée aufri - 
chienne; le troisième, rentré en 
France sous le consulat, a été nommé 
administrateur du mobilier de la cou¬ 
ronne et chambellan. Le régiment de 
La Fête se trouvait à Valence en Dau¬ 
phiné ; ce fut la première garnison de 
Napoléon. Quelques troubles s'étant 
manifestés dans la ville de Lyon, il y 
fut envoyé avec son bataillon ; depuis, 
ce régiment passa à Douai en Flandre 
et à Auxoïme en bourgogne. 

i/SS. 

Napoléon part de Paris, avec Paoîi, 
pour se rendre en Corse (*). 

ms. 

Nommé lieutenant-colonel de la 
garde nationale d'Ajaccio, il seconde 
ie général Paoli et perfectionne sous 
lui ses études de l’art militaire. — Il 
compose un Mémoire sur la culture 
du mûrier, dont M. Blanrpii, de 1 Ins¬ 
titut, a apporté de Corse le manuscrit 
à Paris ; mais qui ne paraît: pas avoir 
été imprimé. — Napoléon ne tarde pas 
à rentrer dans son régiment, et il y était 
quand la révolution éclata. Le capitaine 
de la compagnie où servait Bonaparte, 
lui témoignait quelques inquiétudes des 
événements : « Il faudra voir, ré pou- 
» dit. il ; d’ailleurs les révolutions sont 
» un bon temps pour les militaires qui 
» ont de l’esprit et du courage. » On 
lui a fait tenir plus tard ce propos: « Sî 
» j'avais été mareehal-de-camp, j’aurais 


{*) 31 uVâl pas exact de dire, comme l’a fait 
M, M a hu l u 1 H t retou r né c 11 G o rse a ve c Paoll 

et qu'il y soit resté irois ans, de nm A 
puisque nous le trouvons à son régiment h 
Auxerre en i79o, et a valence en 17 îm . ue qui 
paraît certain „ c’est que Napoléon ftt un pre¬ 
mier séjour dans sa patrie eu 1 7as et nm et 
peut être partie de 1790 et qu’il y retourna 
en semestre en næ*. 


» embrassé le parti de la cour; mars 
» sous-lieutenant et sans fortune, j'ai 
» dû me jeter dans ia révolution. » Quoi 
qu'il en soit, Napoléon suivit le parti 
de la révolution et la servit activement. 

inio* 

Bonaparte fait im pii mer, à Dûlc, 
chez Fi\-X* Joly, une Lettre à M, Mal - 
teo JJuUafuoco, député de la Corse à 
l'Aimnbtée nationale, signée : Buona- 
partë. De mon cabinet de Mille!i, le Si 
janvier 1 fan second de la liberté [c est- 
â dire 1790!), — Elle contient vingt et. 
une pages, format i il-saris que le fron¬ 
tispice indique ni le lieu d'ijïipresrion, 
ni le nom de .L’imprimeur.TJ 11 savant bi¬ 
bliographe, feu C. -L\. Amaiflou, m a 
donné la description d après l exem¬ 
plaire qui lui avait été donné, une ving¬ 
taine d'années auparavant, par une per¬ 
sonne d’Auxonne, qui le tenait elle- 
■ même ex autoris dono . Deux fautes 
d'impression, l'une à la première ligne 
de la page S, l’autre a la sixième ligne 
de la page 0, sont corrigées sur son 
exemplaire de ia main de l'auteur. Mus 
tard, Aman tou apprit de Fr.-X* Joly, 
imprimeur à Dôle, (|üe la brochure 
dont il s’agit était sortie de ses presses 
en 1790; que Bonaparte, qui ôtait alors 
lieutenant au régiment de La Fôre ar¬ 
tillerie, en avait revu lui-meme les der¬ 
nières épreuves ; qu’à cet effet il se 
rendait à pied à Dôle, en partant 
d "Auxonne à quatre heures du malin ; 
qu'après avoir revu les épreuves il pre¬ 
nait chez M. Joly un déjeuner extrê¬ 
mement frugal etseremettait bientôt eu 
route pour rentrer dans sa garnison, 
ou il arrivait avant midi, ayant déjà 
parcouru dans la matinée huit lieues de 
poste. La Lettre à AL ButtafuQCQ^i au 
fond un libelle, écrit d’un style italien- 
français, contre ce député de la Corse 
qui siégeait au coté droit de l’Assem¬ 
blée constituante. A la page 16 l'au¬ 
teur nomme Ai - de La Fayette, ce con¬ 
stant ami de la liberté ; ii la même page 
on remarque aussi que Bonap 1 rte fuit 
l’éloge d'Arena, son compatriote, de 
ce même Are 1 la qui plus tard, ayant 
conspiré contre les jours du premier 
consul, périt sur l'échafaud. A la p. 19 
un alinéa commence par huit exclama¬ 
tions en ['honneur de huit membres de 
l 1 Assemblée constituante. Deux de ccs 
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huit ont survécu à Vautenr. On lit, 
page 2 i, uue k itre parla^inelle un si» ur 
Alasscrin, président durhdi pa riotique 
d’Ajarcio, annonce a fauteur que le 
c-uh ayant pris ronnai^aaitce d** c^t 
écrit, ni a >ote l'impression. Suit un 
extrait ües procès-verbaux des séances 
de la snciéle pilrbuique d'Ajaccio *j 
— La nifknc auiice Napoléon avait été 
sur le point de faire imprimer, riiez le 
même imprimeur* une // s tara de la 
C*>rse t composée dans sa jeunesse, et 
ni devaii former 2 vuLin I mais le 
éparl précipité de fauteur, alors eu 

garnison à Àuxomie, en empêcha 
l 1 impression. Depuis lors on ne savait 
ce fpfciait devenu le manu*crit T lors¬ 
que AL Ltbii, de fAcadcmie dos scien¬ 
ces, fa heureusement retrouvé er fa pu¬ 
blié en 1845 , dans le jotrmil Villn*- 
iration sous le litre de Lettre* sur la 
Corse à Vubbè Baynal. 

1791. 

Nommé capitaine (**) au régiment 
d'ar i.lerie de Grenoble, alors en garni¬ 
son à Wencc, Napoléon rHyuriia 
dans celte dernière ville. I.es idées 
de la révolution cuniuiouçaii ut à agi¬ 
ter les osprbs, Une pariie des nlli— 
ci ers émigra. Gouvion, \ aubois, Cal- 
bo-Dufour et Napoléon, étaient 1rs 
quatre capitaines qui, ayant conservé 
l'opinion des soldais, les maintenaient 
dans Tordre, — Autant pour occuper 
les loisirs de la garnison, que pour se 
rendre utile à la société, Ifruiaparte, 
qui if avait pasvingtetiiii ans, tut l’am¬ 
bition de cueillir des palmes academi¬ 
ques. Labbe haynalavait t barge 1 Aca¬ 
demie des scie lires j liellts-lei ti es et 
arts de Lyon, de proposer un prix sur 


pi c'est en isst qneCVN, ArrunUou, rédacteur 
du «journal de Dijon et . e la èdlt-d’Ot,i 
donna au ii° Si du celte infime - Ilnet ne >oci 
joui nai des rvnsMQiivnï n v sue uh ê rît ne 

Buriapiif te, j utrite j ar ui-même. tt peucumni. 
CViaiL n a Ur le sur la heure à Mm h.Jtuf m o, 
D fut reprorti il par la eGazt-Ue de Fr^tittn 
et La « Quotidienne * dans leurs feuilles du 9 
août ihïj, 

f) n.Kolssy dans sa Famille Bonaparte, p, 
assigne au ù lévrier nw >a nomma ion de 
Bonaparte au grade de capitaine. Nousadop- 
tdiiü id I opiu.üu de M, le comte de .^uotuo- 
lon, quoique m. ili.hd ait positivemeut tilt, 
dans sa Notice sur Napoléon, qu el» itsm * d 
é ail le quatrième des lient* iwnt« de pre- 
ndère classe du régiment d artillerie de Gre¬ 
noble. 


le sujet suivant. : Quelles vérités et 
t/u* ls $ niimmt* impw te-l-it te / t*>s 
d tu x hommes pair leur 

b*r h t*r/La question ■ banni» Imuapnr- 
le,et il composa ci envoya à TArailemic 
de Lyon mil mémoire sur le sujet pro¬ 
posé. Le piix devait ê re décerné eu 
1791; niai* aucun des seize mémoires 
envoyés, parmi lesquels se irmivait ce¬ 
lui de Itnnaparie, lie fut juge digne de 
cette distinction. et le coin nuis fut 
prorogé à faniiee 1795 Ce fut M. Ilau- 
timj qui, en juillet 4793^ remporta le 
prix proposé* C'est Napolruu lui même 
qui a re'éléà MM.lf .Vleara et de Las 
Cases {*) celle eirto stame singulié e. 
Ces deux Iule les compagnons île mil 
exil ajoutent n ême qu'il remporta le 
prix ; maïs « ltuuaparle 7 di avec es- 
pi h et ver te rhi>turirii de T Academie 
de Lyon, s’est attribue un a^sez grand 
nombre d'autre-cmiremues; il faiiL lais¬ 
se r ci-1 1 e-ci à M. I )am mu t * * ) *—Le dis - 
cours de iionap irte a clé publié pu* le 
general Gourguud iPari-, Bauüutiiti, 
1 in-fc»), d’après une eup e conser¬ 
vée par T un des ire es de Tau leur; car 
ce ui ci. si fou en croit ÜMleura, au¬ 
rait Lnûlé l'original que Tallcyraud 
avait envoyé cio■ relier a Lyon, Le dis- 
cours esl au dessous du iiudioc’e; ci 
l'empereur a f u> une (dn^gramle preuve 
de b un sens en le brûlant-, que Le jeune 
Bonaparte eu fécrivant 

1792. 

Napoléon se trouvait en semestre en 
Corse en 1792. M s ein rrssa tCallcr 
trouver le général Pauli, d -ni un pere 
avait etc Taim et dunl il eiait lui-même 
le (il cul Pau.i lui lemuigua beaucoup 
d'atuiiie ci ne ucg igea i irti pour le i e- 
teuir et feungucr des iroublcs pu me- 
naçiirnt la iiiêr* -patrie L cmdia la 
liieurîe de Tan mil taire sons ec géné¬ 
ral, qui faiilii dans m\s premiers morts 
route l influence arisiueratique, ftlass, 
lorsque l'esprit ü'auareJik qui s'etait 


(*] xapnlcon en exil à saîuLc-liéJène, “3 F édi¬ 
tion, Pari*, i»m, Lu—s T L H, p. iG2 f — Méjio 
rial de saillit: [tfijéoe. 

HiAtuira ne l'Académie de Lyon, par 
J.-rt* Diitnas, Lyon. 2 W\. in-s, L l * e , 
p. I14, 

p*q noemneru tdngrapliiques sur p -C* F- 
Dauooa, |iar m. à. h Jüil^tiuier f député. Pa¬ 
rs, F, UuUU, is i l, in-s, p, 35. 
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empare du gouvernement (le la France 
voulut aussi pii-mire sur la Corse sa 
de'iMivuve influente, N «polco sj* ran* 
gt n parmi 1rs ad ver-aires dt Pauli, 
Déjà ii avait érrïî on pamphlet sres- 
vi ^em [sa Le/ri? ri ^/* A/affro Bntia- 
fitoc j] sur les di-seiiMons qui gitan nt 
la i.orse, iu <pu mdépen laHimcn 1 des 
causes pirnculiéres à la revol ni in u se 
couip icpiriii’ht encore \\m\ souve¬ 
nirs de I indépendance et des mlrigurs 
de l'Angleterre. Les partisans tk l’in* 
dépendance finirent par se réunir aux 
aristocrates.» ei Pauli lui même , ainsi 
que les patrie les 1 s plu* pors, adhéra 
à Cille oppuÿitimi, I uxpie la Conven- 
li<m en démence Fur sonie des voies 
de la rivilisaiïuii. Ajacio, pdim de 
Bonaparte, avait été de botin^ heu¬ 
re le foyer de ch esprit d'iippn- 
ait ion. Ou n'y voulait pas renui naî¬ 
tre le nouvelevêque constitutionnel, et 
les assemblées religieuses continuaient 
tfaviûr lieu sou- la direction du cier¬ 
ge iiisn memé. Le lundi de Pâques 
1792 ♦ au uniment ou Ltrn sortait de 
IVghse, Bonaparte* à la lëie dm» bi- 
tnilion degardi s inti«iliaux soldes et 
organises pour prêter main-furie à 
Pexecutiim des actes de l'autorité pu¬ 
blique, lit tirer sur le peuple et dissiper 
hmrü!i|iemeuL Cet acte de violence 
exaspéra les esprits contre lui, et l'en¬ 
fonça de [dus eu plus dans le parti de 
l'exagérai ion Mande à Paris pour sh 
jik iliei% il n euf pas de peine a i eussir ; 
il arriva pni api es le lü août. Au mois 
de septembre il était revenu eu Corse, 

1795. 

Bonaparte * en janvier et février, fut 
charge i Lime cootrc-fil laque sur te nord 
rie ici Sardaigne, pendant que f'amiral 
ÏYuguet opérait contre Cat;Mari (*)* 
Bonaparte, à ta tête de deux bataillons 
de g .nie nationale corse, fut rhargë 
d attaquer les îles du de-fini de Boni- 
facio, il sVmpara, eu elf* t, de San Ste 
frtiiti eldesnu luit, et prit posHtssum 
de la Madeleine au tioin de In Répu¬ 
blique ; mats 1 rxpetli ion principale 
ayütii écliuué,il ramena heureusement 
ses deux hataill us eu Cuise. Ce Fut 
son premier fait militaire, il lui me- 


H m* Matuij a placé à lorl ce fait eu décem¬ 
bre \m * 


ri f a déjà rattachement du soldat: et 
une réputation !■ ca’e C'est de cette 
époque que date la rup’iKP de ta 
liaison de Napoléon avec Pa !L — 
Que qurs mois après [mai 1795 j, Pauli, 
décrété d'accusation par la Convention, 
jeta le masque et s'iiMirgea, Axant de 
se déclarer, il ih puï de sou pro et au 
jeune oflinrr d'artillerie dont il se 
plaisait souvent à di re : « Vous voyez 
i> ce j une homni* 1 ; eh bien, c’est un 
n homme de I Histoire de Plutarque, 
Mais tontes le* instaures, tout raseen- 
dant île ce vénérable vieillard échoué* 
rem. Napoléon convenait avec lut 
que In France était dan* une situation 
affreuse, mais ü lui disait que tout 
ce qui e>t violent ne peut durer; que 
puisqu'il avait mie immense influence 
sur les Ivrihtiams et était maître des 
places et des troupes H devait mainte¬ 
nir U tranquil le en Corse et laisser 
la fureur passer en France; que p ur 
un dé-ordre momentané il ne fallait 
pa- arracher eeüc île à des liaisons na* 
t ure Iles i qu'elle avait mut à perdre dans 
une pareil le convulsion; que géographi¬ 
quement elle pipparteiuiit a la France ou 
à fit al e;que jaruris et c ne pouvait être 
anglaise H que, l'Italie n'élanl pas une 
unique puissance la Corse devait con¬ 
stamment rester française. Le vieillard 
pm en diseouv. nir, mais il persista. 
Napoléon parut, deux heures après, du 
couvent de Rusli no,où s'etait lenue celle 
cmriiTeunv Les alfa ne s empirèrent y 
Curie arihëri au p u ti rie Ljnsm rectiou ; 
de tous < é>es des rassemblements d ui- 
âur-es se duigeaimi sur Ajaccio, où 
ne se trouvai lit aucune y*mi|ie de li¬ 
gne, aucun moyen de rési*tmce pro¬ 
portionné à La inique, Bonaparte vint 
r- joindre à ( alvi les iroupesqiii avaient 
debiipm avec les reprcseii aiils du 
peuple, Salicetti et Laciittilie Sniut-Mi¬ 
chel; ils marchèrent eomre Ajaccio* 
et lurent repoussés. Un décret spécial 
rie la Consulta que présidait Patrii, daté 
du 27 mai de ceite année, bannit à 
perpétuité Bonaparte de la Corse Un 
doit à Bonap u le un pw*t écrit sur la 
Pu*itittn politique et mi ituire de la 
Cor$e , au \** juin 1795, L'auteur |to- 
nii liait de remplir quelques pulites la¬ 
cunes. Cet écrit a été lut rime a Paris, 
eu 1^41 j sur le manuscrit de la main 
de Napoléon, avec l'orthographe même 
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du manuscrit. Bonaparte quitta sa pa« 
trie, suivi de sa nombreuse famille. 
Aussitôt leurs biens furent dévastés ; 
leur maison pillée servit long-temps 
de caserne à un bataillon anglais* La 
famille de Napoléon, privée de tout 
moyeu d'existence, vint se fixer â 
Marseille, où elle recevait les secours 
accordés à tous les insulaires bannis 
pour la cause française [ voyez no¬ 
tre Introduction], Arrivé à Nice, 
Bonaparte sc disposait à rejoindre son 
régiment. Mais le general Dugean qui 
commandait l p arrillerie de l'armée dT- 
faite ie mit en réquisition, et l'employa 
aux opérations les plus délicates. Quel¬ 
ques mois après, Marseille s'insurgea 
contre la Convention : l’armée mar¬ 
seillaise s'empara d'Avignon; les com¬ 
munications do l'armée d Italie se 
trouvèrent coupées; on manquait de 
munitions, un convoi de pondre venait 
d'être intercepté : le général en chef 
était fort embarrassé. Le général Du- 
genu envoya Napoléon auprès des in¬ 
surgés marseillais , pour tacher d'obte¬ 
nir d eux qu'ils laissassent passer 1rs 
convois, et eu meme temps pour pren¬ 
dre toutes les mesures propres à as¬ 
surer et accélérer leur marche, fio- 
naparte se rendit à Marseille et à Avi¬ 
gnon, eut des entrevues avec les me- 
neufs, leur fit comprendre qu'il était 
de leur intérêt de ne pas indisposer 
l'armée d'Italie, et lit passer les con¬ 
vois, Néanmoins Fimsurrectiou se pro¬ 
longea. La compagnie dont Bonaparte 
était lieutenant avait alors pour t api* 
taine M. DammarLin, mort general de 
division en Egypte. Elle avait été ré¬ 
cemment d A athée de l'armée des Al¬ 
pes, avec quelques troupes, sous les 
ordres de l'adjudant-général Canaux, 
pour marcher cou ire les fédéralistes 
de Marseille et du Gard. Bonaparte re¬ 
çut Sa mission d aller soumettre les in¬ 
surgés ^ il descendit la rive gauche du 
Rhône depuis le Pont - Saint -Esprit 
jusqu’à Villetieuse. C est des hauteurs 
de reste ville, que te 25 juillet 1795, 
avec deux pièces de quatre habilement 
placées, il lit taire l'artillerie marseil¬ 
laise postée sur la plate forme du ro¬ 
cher d'Avignon t et décida ainsi 1 éva¬ 
cuation de la place , dont les insurgés 
^étaient emparés [26 juillet]. Il vint 
ensuite à Tarascon, s'empara de la ville 


de Beau Caire i le 2b juillet, lu thermi¬ 
dor}, occupée aussi par les Marseillais, 
et rv joignit l’armée de Car taux à Saint- 
Martin de la-Croix , à trois lieues à 
l'est d’Arles. Pendant ce temps, Toulon 
s’était rendu aux Anglais* Une affaire 
plus importante eut lieu sur la route 
de Marseille : elle décida du sort de 
cette insurrection. Bonaparte contribua 
au succès par son activité et scs talents* 
k Je suis mémoratif, dit un témoin 
oculaire à qui nous empruntons ces dé¬ 
tails (*., qu’il fut encore question de 
lui dans cette circonstance, comme 
d’un officier d'artillerie très-distingué. 
Le capitaine Dammarlin fut alors nom¬ 
mé chef de bataillon de son amie, et 
Bonaparte capitaine de la compagnie 
Dammartiû. — Pendant le séjour 
qu'il lit à Marseille, près des insur¬ 
gés, ayant été à même de voir loute 
la faiblesse de leurs moyens de résis¬ 
tance, il rédigea mie petite brochure 
qu'il publia avant de quitter celte 
ville. II cherchait à dessiller les yeux 
de ccs insensés, et prédisait que 
leur révolte n aurait d’autre résultat 
que de donner des prétextes aux hom¬ 
mes de sang, pour faire périr sur les 
échafauds les principaux d’entre eux. 
Celte brochure produisit le plus grand 
effet et contribua à calmer l’efferves¬ 
cence (**). \ cette époque, sa saute se 
trouva affaiblie par les fatigues. Il re¬ 
tourna à Avignon pour la soigner et 
remettre. Il logea chez JL Bouchet, 
négociant, où H demeura environ un 
mois. Le 29 juillet, Bonaparte logeait 
à Reaucnire, dans une auberge, avec 
des commerçants de Montpellier, de 
N (mes et de" Marseille; il s'engagea 
entre eux une discussion sur la situa¬ 
tion politique de la France. Les convives 
avaient chacun une opinion différen¬ 
te- Bonaparte profita de sou sé¬ 
jour à Avignon pour consigner ce dia¬ 
logue dans ime brochure d u ne ving¬ 
taine de pages ; il l'intitula le Souptr 


( *) voyez iïapttîêon Bonapurtv Hmwtaut 
{tariiîterie j Documents inédits sur $as premim 
faits d'armes m iT&V rans* nandoulr? frères 
isth Îims. — Cette brochure curieuse est de 
fis, Moineau de Vaucluse), qui eut la direction 
politique de ta petite armée dont Bonaparte 
commanda Tartillerle. 

(*") cette brochure, dont parlent les éd Heurs 
des Mémoires de ffcipoléoo, dans leur avertis¬ 
sement, nous est totalement Inconnue. 




de Beaueuire. 11 lit imprimer rat opus¬ 
cule chez Sahin-1 iHJï'iial, rédacteur et 
imprimeur du « Courrier d'Avignon »> 
Cette brochure, qui est un dialogue 
ou entretien entre trois personnages 
sur les événements du moment [juin 
et juillet 1795], et qui était favorable 
au parti de ta Montagne, n’avait rien 
de bien saillant : au>si ne fit-elle au¬ 
cune sensation lorsqu'elle parut ; et ce 
ne fut que lorsque Bonaparte com¬ 
mença à se rendre célèbre à l'année 
tnialie, que RI. Loubet, secrétaire et 
proie rie RL Sabin-Toarnal, qui avait 
gardé un exemplaire de cet opuscule, 
signé, à la main, par son auietir, le 
distingua dans la foule des écrits que 
la dévolution avait fait naître à Avi¬ 
gnon, et qu'il avait eu soin de garder, 
A la mort de VL Loubet, son fils Ta 
trouvé dans ses papiers; et c'est sur 
une copie fidèle, levée sur cel exem¬ 
plaire, que RL Païu koucke a reproduit 
cet opuscule dans la collection des 
Œuvres de Napoléon Bonaparte , Na¬ 
poléon avait été envoyé à l’année du 
brave général Dugommier, qui faisait 
le siège de Toulon, sur ta proposition 
du comité d'artillerie. Remis de sa las- 
riturte, il s'y rendit, et y arriva le T2 
septembre* La direction de l’artillerie 
lui fui confiée, en l'absence de \L Dam* 
martin qui avait été blesse à la prise 
des gorges d 01 ion Iles. Bonaparte fut 
blessé, se fit distinguer par tes repré¬ 
sentants du peuple dans toutes les af¬ 
faires qui eurent Heu durant ce siège 
mémorable , contribua puissamment à 
la reprise de la ville livrée aux An¬ 
glais* et jeta d’une manière solide les 
premiers fondements de cette gloire 
militaire qui devait avoir tant d'éclat, 
— Octobre , 19. Bonaparte est fait 
chef de bataillon, et voici comment : Un 
vieux sergent d'artillerie devenu capi¬ 
taine par ancienneté et par bravoure, 
le contrariait dans ses dispositions, et 
pretendjj qu’ilrlcvaitcommander, parce 
quil était sou ancien dans le même 
grade ; les représentants pour faire ces¬ 
ser les altercations journalières qui s'é¬ 
levaient entre les deux officiers, et qui 
nuisaient au service, nommèrent Bo¬ 
naparte chef de bataillon [19 octobre 
1795] ; le vieux capitaine lui obéit alors 
avec la [dus respectueuse déférence. 
C’est au siège de Toulon que Bonaparte 


connut Barras, qui devait être un jour 
la ramus essentielle cl déterminante do 
sa Haute fortune. Après avoir déployé 
beaucoup d Habileté et de courage de¬ 
vant cette place, il fut nommé adju- 
danLgéuéra! chef de brigade, le 19 
décembre 1795. 

1794 [an II]* 

Après la prise de l oulou * une non- 
vetliVexpédition fut dirigée sur la Corse 
[mai 1794J* Elle fut confiée à Bona¬ 
parte ; mais i! revint à l’armée du Var, 
commandée par le général Dumerbton» 
après avoir fait d'inutiles tentatives 
pour s’emparer d’Ajaccio, il se distin¬ 
gua â la prise de Saorgm, dans le comté 
de Nice, et fut nomme général de bri¬ 
gade par les représentant* du peuple* 
Vers cette époque , Robespierre le 
jeune était en mission auprès de cette 
armée : Bonaparte eut quelques rapports 
avec lui; mais le coiivenricmpel était 
déjà retourné à Paris t quelques jours 
avant le 9 thermidor, et il partagea le 
juste sort de son frère* Cette révolution 
compromit la fortune de Bonaparte, 
qui s’était prononcé très-Hautement 
pour lu parti montagnard* Le nouveau 
Comité de sûreté generale décerna un 
maud.it d’arrêt contre lui * comme sus¬ 
pect* Il fui lu premier officier arrêté à 
l'armée du Yar* It se trouvait aux 
avant-postes au moment de sou arres¬ 
tation, Ou le conduisit enchaîné au fort 
carré d’Antibes; mais il fut relâché peu 
de temps après, et il assistai quelques 
ail,lires peu importâmes , à l'entrée du 
Piémont. Il écrivait de Nice, le W ther¬ 
midor an 11, au général Tilly : * J’ai 
«été affecté de la catastrophe de Ro- 
» beÿpierre le jeune, que j'aimais et 
« que je croyais pur. Mais, fût-il mon 
>» père, je l’eusse moi-meme poignardé, 
« s'il aspirait à la tyrannie. » En hmte à 
la haine du représentant Aubry, ancien 
capitaine d'artillerie, Hun des 75 Gi¬ 
rondins proscrits au 51 mai, et qui 
dirigeait alors la partie militaire dans 
le Comité de salut public, Bonaparte 
se trouva compris dans la destitution 
qu’il prononça, diMm,dedix ou douze 
mille individus, qui avaient le titre d’of¬ 
ficiers, lise borna à faire passer Bona¬ 
parte dans la ligne, avec son rang de 
général de brigade, employé à l’année 
de l’Ouest. Cette translation le htêsëâ 




















vivement. Il sollicita et obtint des re¬ 
présentants alors en mis'iun à Mar¬ 
seille, Pou lt ter et Betïroy , un vnngi 
pour se rendre à Paris et y obtenir s.i 
réintégration dans 'on arme. Il descen¬ 
dit rue des Fns^-HnnlinHitri* *, dans 
un hôtel garni, tenu alors par le sieur 
Grégoire j qui occupait encore en 1514 
l'hôiel de Hidirlieu, vis-avis la nie 
d'Antin, Malgiéles pressantes sollici¬ 
tations de Fré;on, Aubry demeura in¬ 
flexible. U. de Poueccmlàm * qui suc¬ 
céda à Aubry dans la direct ion des 
affaires militaires 1 fit employer Bona¬ 
parte, momentanément, aux n avaux du 
plan de campagne dont s'occupait alors 
Je Ütuniié de la guerre. Bonaparte lui 
sut gre de ce Service, et le lui a témoi¬ 
gne depuis. Les pe sonnes qu'il voyait 
habituel le imnt a ntte époque de sa vie 
étaient le général Tdly, de Bcjuricnne, 
s u ancien CfOiiarade a recule de Brien- 
ne, P. Pa raod son ancien proies*ur 
de maihéiiiîiiiqiies à la même ecole, 
le tragédien 1 uimaelqoebjues hommes 
de U tues et artistes 11 dhiHir assez sou- 
vent au Palais-H nyal chez les Ficrca- 
Provençaux. Cependant sa punition 
pécuniaire rlevuiait dilUcile, La Pim te 
s'occupait alors <fun armement contre 
l'Autriche^ et cherchait â entuler des 
officiera tfailillerie fiançais, Bonaparte 
eut un moment la petite de se tour 
ner de ce côté; mais Volney , qui 
l'avait contiu en Corse, eu i7i?2, et 
l'avait perdu de vue de, uis p us.eurs 
années, le détourna du son projet, 
et l'invita à déjeuner chez lui, avec 
Larrndliere-Lcpeaux qui avait alors 
beaucoup d'influence (*j : celui-t i, très- 


{*) Lors du is brumaire, volney redoutant 
le retour de l'auarthle, f.ivortea de loti* 
moyens l‘cm reprise de iïüiupurt*% Celui-ci 
se rappelant tout ce qu’Li devait à volney lui 
envoya en pré&ein u i ' superbe attelage <ju*Ü 
refusa, h lui tu offrir par un de s* sames-ile- 
camp te itiinislere de Tin ériciir, « Dites au 

* premier consul* répondu voluey , uhHI 
■ est trop bon cm h r pour que je puisse 
« m atteler a boii dur, il voudra le connu ire 

n trop vite, cl un eue val rd f pourrai! taire 
» atier chacun de son côté, le eue hcr, le cuar 
r> rt les clie aux. n >ia jjre cale mut peut lance 
de caractère que it consul n’éiali pas accou¬ 
tume & trouver «lan « ceux qui i Entouraient, 
voim y continua pendant près de de.ut ans â 
étr a un b dam :-qu intimité; iti.ite Une tanta 
pas a «'apercevoir cj ie l'austérité Ue son uni- 
(lp ci mm* iiçaiL a uépl ,trt, et qu ou \ouJait 
surtout en écarter cette familiarité qu’ou avait 
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satisfait de la conversation du général, 
le présenta te jour suivant a sun c 4- 
lègue Barras, qui le muegia sur le- 
fliamp II fut nomme. à s a reroimn in¬ 
flation p et à celle de Jean Iteory et de 
Freron, commandaiit it'artillerie à I ar¬ 
mée fie Hollande; mais retenu par Rar- 
ras H ne s** rendu p is à sa destinai ion, 
La fortune commençait à so irire à 
Bout parte. Barras l'introduisit chez 
madame Tallteiuqui leu il le salon le 
plus brillani de l'époque, CVst là qu'il 
rencontra la jeune veuve du viconre 
Beaiiliarnais, 5 octobre [Il vtmdé* 
miarrej Barras fait onmrr Ron.qnrte 
commun huit rie Parlillerîe rie Paris, 3 
113 vend ]. l/itlsiirrecliou du 15 ven¬ 
de m i aire éclate* Barras est chargé du 
command.eut des troupes de la Con¬ 

vention contre les sériions insurgées, 
11 demande et obtient à Puisant I ati- 
lorisaiiou de s'adj nudre Bunoparle, 
qui piend aussitôt les dispusit uns les 
mieux » nteïidires et dissipe ru une 
heure la révolte la plus menaçante. H 
fut obligé d'en venir à tirer, avec deux 
pièces à ni:Irai)le placées dans la rue 
du Dauphin, sur le portail de SnuL- 
Uocli. ou était posté le balaïlkmi de la 
BuLie^des*Moulins. Le bataillon li- 
K)da et ics-sta pendant près d'une 
nuire Un prétendait meme a la tri une 
de la Convention que les eau imieis 
du cul-de sac Dauphin avaient laissé 
tuer trois de leurs camarades avant de 
faire feu. Il esl presque impossible de 
Cuuslaicr lavérueamn lieu dummulie 
qui a lieu dans les a flaires de ce 
geu ü, et des récits contrudirLouca des 
gens de partis, Dans la circüuslaucc 


accueillie jUKlu’alors, i] eut des début» tiès- 
vifÿ êüi sujet lie FexpéOiUuii de Saiin Uum n 
çue, a laquelle Jl supposa Uc luul sou puü- 
M>trj U eu déuiümra it s dangers, i l en preibt 
les nmesies resuliaU, uifiiiie en ta* u nue 
réussi le apparente ; tous >es prüsstntimems 
ne tablèrent pas à se réaliser. ce fut iors 
ci ta p uclamaiuMi oei Cinpjr^ que Vuiuey se 
sépara pour buijtiursiP .xapulcun, ei u dumia 
à cette occasion sa déiiiisMun n. l,& jn .ee de 
sénateur, xapuièou en ml h c-ii rite ; mais, 
disslmuLam sa cuiere, Il ciierdia a c a ni je r 
Volney, et lit décréter par le sénat qu'il n ae- 
ce, aéra U la démission d'aucun de ses m« in- 
|>res* For é de reprendre «a dignité d%* fldUF 
leur et ilécuré du turc Ue nuii.e. Vouley, 
désirant ne plus paraître sur la sièiic pobti* 
que, se ledrii à la cauiP »gue, reprit scs ira- 
vaux liiÿ onques et iiUeraira, <t sadumia 
surtout à Petude des langues oiieumes. 






dont it s’agit, il y eut usurpation de 
pouvoirs des deux rôN s ; mai* on peut 
dire que riusurrrcrinti des sections fut 
ini xn sable, puis m'il existait alors Innt 
de voir s ouveri es à hi résistance légde: 
tand s que la résisbuire aimee pouvait 
être détournée facilement aux plus fu * 
ms es réduirais* Cette époque de la 
vie de Bonaparte ne saurait é re cmnp- 
ter sans dôme pas nu ses jours de gloire ; 
car l i gloire n est jamais acquit dans 
ce*; désastres domestiques- mais ceux- 
là sont injustes qui veulent lui faire un 
trime de Paecoïiiplis>etnçut d’un fle— 
voir y goitreux in [18 vend j, Bona¬ 
parte esi récompensé du service qiTtl 
a rendu A la Convenir n* par la uoiuD 
nation au grade dégénérai en recoud de 
I armee de T Ultérieur. — lù [8 bruni. ], 
H flcueut généra) en chef de la même 
armee, en miiplamurm de Barras dé- 
missiiiimaire.il reçoit en uuhe la fonc¬ 
tion île vriher à la police de Par s Peu 
de joiir> après la juin nee du 13 vende- 
niiairtu le Direct ire succéda A la Con¬ 
vention* Barras lit partie de celle pre¬ 
nd ère autorité du nouveau gouverne¬ 
ment. Désormais BonapaDr fut tout à 
la lois un homme ho portant et un 
homme eu crédit. Il vint se loger rue 
d A ii in,, el acliela ses premiers che¬ 
vaux d équipage chez un sieur Follia, 
marchand de chevaux, boulevard 
Boiidy* 

irm fan ivj. 

23 février [i venlôse] Bonaparte est 
nomme por le Directoire coimnanriaiit 
en cln I de Pn rince d'Italie, eu rein- 
p’aceiiietiL rie Schérer, A i époque des 
victoires du jeune général, Carnot et 
Barras uni tous doux réclamé Pu i Ju¬ 
lie ur rie sa u minaunn, — 8 iiinr- [18 
ventôse] Buuapa te épou*c Yiark*-Ju- 
sepliiue-R tse TasHicr de La FageriC, 
veuve du vicninte A’exandrc de Ueau- 
liiiruais, qui avilit etc Pun fies plus il- 
Ius 1res membres du côte gauche de 
1 As-en bleu einidittumle Ce ne fut 
donc [ms par elle, comme ou l'a dit, 
que Bonaparte obtint le litre de iroin- 
îuaudanL eu chef «le l'armée d'Italie,— 
21 [l rr grnn |. Bmiaparie paît de Pa¬ 
ris pour se rendre a farinée üTlalie * t ; 

(*) Le général fie?-avais dans son irréels 
eh n aioaig iquu de la v,e du xapuiéoa*, ft.\ç 
départ au 11 mm fri ventô«e\ 


57 — 

il ifnvaitpas encore vingt-huit ans (*) ; 
il passa par Yhtrseille pour voir sa fa - 
nu de, et se rem lit à Nice* ayant pour 
ailles - de - camp son f ère bonis , 
Bld. Blarmont t Je mut* Leimnois; et 
pour aecréiaire sou ancien profes¬ 
seur Patraud, Son pian d'invasion de 
J'Italie avait été adopté p*r le Direc- 
luire. L'avenir rayonnait devant lui. 
A quelqu'un qui s'étonnait de sa jeu¬ 
nesse, il répondait: revîendni 

vieux.» Il disait à mi au ire: « \v, ml un 
» mois, vous apprendrez que je suis 
» mort ou que I arm ce autrichienne est 
» en déroute. » lit il disait vrai. Sdté- 
rrr lui avait remis une arm e sans ar¬ 
gent , sans vivres * sans Humilions, 
sans discipline , mais où s^é aient for¬ 
mes Mas-éna, Angereau, lîerthier* J«m- 
hert, Kellermaiiti, Stn rm ier, etc. Pour 
sa p emi i t e p» oelamalmn, Bonaparte 
leur iraduisît une harangue fl Àuuihal, 
dans Tiie-Live : « Camarades, vous 
m manquez de Inut au milieu fie ce * ro- 
j» chers ; jetez les yeux sur les riches 
« cmiirecs qui soni a vos pieds : e les 
» [lOusapfiiirlîeniiéiU. Allons eu prendre 
» possession, * Tel Tnt son début dans 
la harangue militaire, genre d élo¬ 
quence où il devait cueillir presq e 
autaiil de i aimes que dans la Bec de 
la victoire, Larmeeque Bonaparte eut 
d'abord à combattre et-dt composée 
d'Autrichiens, de bardes et d'un petit 
no ml re de Napolitains lilte s'élevait â 
pi u près au nombre de fiU non hommes 
commandes par le general aulr chien 
Beaulieu. Les débuts de celte campa¬ 
gne furent rapides et décisifs, — 10 
avril [21 germinal].. Bonaparte com¬ 
mence Icsïiüsltii es contre l'armée au- 
Inchi^mie. — 11 [22], B liai Le cL vic¬ 
toire de MonienoUc, — 14 [23], Ba- 
lad le et victoire fie Millesimo, Dms 
res deux batailles, qui avaient pour 
but de s piivc les deux années pié- 
moiitaisc et autrichienne, le jeune ge¬ 
neral banc >is liai eutnpIetemetiL deux 
vieux guerrier^ eousumuiés 1 les géné¬ 
raux Culli et B- aulicit.— lti[:a7].Com¬ 
bat de Dégn «17 [28]. Prise un camp 
re ranch* de Cévu — 25 |3 lluiéilj. 
Bataille de VIoudovL Le general beau- 
lieu est défait de nouveau, par suite 


H Et non vingt-six comme te dit Je général 
Beauvais. 
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de la séparation de l'armée pi émou- 
taise, dont ie chefjProvera, était tombé 
entre lesmainsdcs Français, — 25 [6], 
Prise de Chémco*— 28 19], Bonaparte 
conclut un armistice avec te général 
piémontais Colli t et se fait céder les 
forteresses de Coni, fortone et Ce va, 
—6 mai [7]* Le général Bonaparte de¬ 
mande an Directoire (les artistes pour 
recueillir les monuments des arts que 
ses conquêtes mettent à la disposition 
du gouvernement français, — 7 [18]* 
Passage du Pô par l'armée française, et 
combat de Fombio, — 9 [20]* Armis¬ 
tice conclu entre Bonaparte et ie due 
de Parme, — H [221, Passage du pont 
de Lodi. Les troupes françaises, fou¬ 
droyées par 30 pièces de canon , mon¬ 
traient de l'hésitation, Bona[)arte et 
Latines se précipitèrent en avant, 
l'armée de Beaulieu fut mise en dé¬ 
route , et les Français pénétrèrent 
dans ta Lombardie. — 12 [23]. 
Prise de Pizzighiitone. — 13 [23J, 
Entrée triomphale du général Bona¬ 
parte à Milan, capitale de la Lombar¬ 
die, — 22 [5 prairial!» Prise de Pavic. 
— 29 [iOJ. Passage du 91 incio et vic¬ 
toire de Borghetto. —5 juin [15], 
Prise de Vérone, — 4 [16]. Ar¬ 
rivée de Bonaparte devant Mauloue, et 
premier investissement de cette place 
fameuse. — 15 [271* Armistice conclu 
par S loua patte entre la France et le 
roi de Naples, — 19 [l tr messidor]. 
Prise de Bologne et de Modène. —23 
13], Armistice accorde au pape par Bo¬ 
naparte, — 29 [11]. Prise de Livourne. 
—7 juillet [19], Combat de la Boccheüa 
di Campione. — i$ [50]. Combat de 
[VligliareUo, — m [2 thermidor]. — 
Première sommation faite a Mantcue; 
siégé régulier de cette place. —29 [H], 
Combat de Salo; le général Bonaparte 
apprenant qu'une armée autrichienne, 
commandée par le maréchal V\ ürmser, 
est en marche pour lui faire lever le siè¬ 
ge de Manloue, sc porte hn-méme avec 
toutes ses forces à la rencontre de sou 
nouvel ennemi. — 3 août [16], Bataille 
de Üasliglionc et combat de Lounto; 
l'armée du général V\ iirmser est mise 
en déroute. — 6 [19]. Combat de Pcs- 
chiera. — il [24], Combat de laCo- 
rona» reprise de toutes les lignes sur 
le \finrio, et continuation du siège de 
Mantoue. — 24 [7 fructidor]. Combat 


de Borgo farte et de Governolo, — 3 
septembre |I7] Combat de Serravalle. 
—-4 [18]. Combat de Roveredo.—5 
[19]. Prise de Trente* — 7 [21]. Com¬ 
bat de Covolo. — 5 [22], Combat de 
Baasauo. — 12 [26]. Combat deücmu 

— 13 {V&l Combat de Due Castelli.— 
15 [29]. Combat de Saint-Georges. 

1796 [an VJ* 

— 8 octobre [7 vendémiaire ], Bona¬ 
parte se fait livrer la ville de Mo- 
dène. — 19 [28]* Une division fran¬ 
çaise commandée par le gênerai Gen¬ 
til, et envoyée par Bonn parte; des¬ 
cend dans Bile de Corse, alors occupée 
par les Anglais. — 22 | L r brumaire |. 
L'Ile de Corse, conquise par les soldats 
de Bonaparte 1 redevient partie inté¬ 
grante de la république Française. —- 
27 [6]. Prise de Bergame* — 6 novem¬ 
bre [lô;. Combat sur la Rrcnta. — It 
21] Combat de Cahlicru. — 15-17 
23-27], Bataille d'Arcole ; une troi¬ 
sième armée autrichienne, envoyée par 
la cour de V tanne et commandée par 
le général A h um, est mise eu faite.— 
■18 [28]. Bonaparte donne son approba¬ 
tion a la constitution rédigée par le sé¬ 
nat rie Bologne pour la république Ci¬ 
salpine, — Tels lurent les faits d'ar¬ 
mes éclatants de la campagne d'Italie 
pendant l'année 1796, et aux succès 
desquels l'habileté de Bonaparte oui la 
plus grande part. Désormais, et malgré 
des insurrections populaires assez gra¬ 
ves, l'Italie fui soumise à t'influence 
française,.Bonaparte proclamait pariout 
la liberté et l'égalité; ce qui voulait 
dire tout simple tuent pour le pays con¬ 
quis, le renversement de l'ancien ordre 
de choses, remplacé parmi gouverne¬ 
ment militaire. Ou organisa pourtant 
dt-s espèces de républiques $ mais ces 
gouvernements sans in dépendance, s’ils 
donnèrent lieu à la manifestation d'un 
grand patriotisme chez les Italiens, fu¬ 
rent toujours traités sans respect et 
sans considération, suit par le Direc¬ 
toire, soit par le chef de l'armée fran¬ 
çaise. Les proclamations de Bonaparte 
continuèrent d’étre très-démocrati¬ 
ques ; mais son gouvernement fut com¬ 
plètement absolu. Sa justice n'allait pas 
jusqu'à donner une protection suffisante 
aux personnes et aux propriétés des Ita¬ 
liens; et peut être est-ce dans celle pre- 



iniêre expédition italique# plus funeste 
en effet qu’elle ne fut brillante, que le 
général français, ainsi que ses ca pi lai¬ 
nes, contractèrent ces habitudes du 
pouvoir absolu qu'ils devaient plus tard 
faire peser sur leur propre patrie. Là 
aussi fut perdue, ou fortement relâchée, 
cette indispensable subordination des 
chefs militaires à l'autorité civile, pre¬ 
mière condition de prospérité dans les 
sociétés modernes. Bientôt l'amour de 
la gloire ne fut qu'un nom destiné à 
couvrir l'amour du butin. MalleUDu— 
pan a donné, dans le « Mercure britan¬ 
nique, w U tableau détaille des contri- 
butions de tout genre levées sur les villes 
d lia lie durant cette première campa¬ 
gne. Elles se montent à 55i î 760 ï 00ufr, 

1797 [an Y], 

Les premiers mois de cette année fu- 
rent* ainsi qu'on va le voir, signalés 
par une suite de succès non moins 
éblouissants que ceux de humée précé¬ 
dente. — 14- janvier [25 nivôse]. Ba¬ 
taille de Rivoli ; les Autrichiens sont 
mis en déroute, et le général Alvinzi 
qui les commande parvient à peine à 
se sauver. — 43 [2fi|. Combat d'An- 
ghiaiL — 16 [27], Combat de Saint- 
Georges. — 23 [6 pluviôse]. Bonaparte 
stipule avec les marquis de Maufreifim 
l’évacuation de la Toscane. Décret qui 
accorde, à titre de récompense, aux 
généraux Bonaparte et Àugereau, les 
drapeaux pris par eux à la bataille 
d’Arcole sur les bataillons ennemis.—- 
26 [7 ]. Combat de Carpenedolo* — 27 
£8], Combat de Desinzano* —30 [11]. 
Les gorges du Tyrol sont forcées ? et 
les Français fout leur entrée dans 
Trente, — 1 er février [15]* Bonaparte 
rompt l'armistice accorde au pape, et 
fait envahir la Romagtie par scs trou- 

Ç es* — 3 {15], Capitulation du général 
V urmser, et reddition de Mantone. 
Bonaparte, blâmé par ses généraux d'a- 
voir accordé a Wiirmser des conditions 
trop avantageuses* leur fit celte ré- 
pouse mémorable : J'ai voulu honorer 
en lui la rieillesse et la valeur gutr - 
Hère malheureuses. Les rivaux de Na- 
polëon ont mal suivi cet exemple donné 
par Bonaparte* — 4 [IG], Défaite des 
troupes du pape sur le Sinio* <— 9 [21]. 
Prise d'Ancône. — 10 [22], Prise de 
Lurette; Bonaparte s’empare de la fa¬ 


meuse vierge qui y était honorée depuis 
des siècles, et l'envoie au Directoire, 
— 12 [241* Le pape Pie VI écrit à Bo¬ 
naparte pour lui demander la paix; le 
même jour les Français parviennent jus- 
qu’à Maceroüe, à quarante lieues de 
Home. — 19 | i fr ventôse]. Traité de 
paix conclu par Bonaparte entre la ré¬ 
publique française et le pape Pie VI ; 
celui-ci renonce à toutes ses prétentions 
sur Avignon et sur leComtàt venaîssm t 
cède à perpétuité à la république fran¬ 
çaise Bologne, Fermée et la Romagne; 
il cède en outre tous les objets d'art de¬ 
mandés par Bonaparte, tels que P Apol¬ 
lon du Belvédère* la Transfiguration de 
Raphaël, etc., etc,, rétablit l’école 
française à Rome, et paye, a titre de 
contribution militaire, treize millions 
en argent ou en effets précieux, — Le 
traite de Tolentino ébranla le trône ec¬ 
clesiastique de Rome; il introduisît 
dans le droit des gens de l'Europe la 
coutume barbare de la spoliation, qui 
jamais n'avait existé qu’en fut, et qu’il 
était réservé à une civilisation égarée 
d’ériger en principe, L’Italie en deuil 
se vit arracher ces glorieux monu¬ 
ments des arts nés comme spontané¬ 
ment chez elle, et qui semblent insé¬ 
parables de l'éclat de son soleil et de 
l’enthousiasme poétique de ses habi¬ 
ta ms. Il y eut pourtant un sentiment 
noble dans ce rapt diplomatique ; les 
chefs-d'œuvre des arts furent traités 
avec un saint respect par leurs nou¬ 
veaux maîtres. Le directoire, sur la 
demande de Bonaparte, avait envoyé en 
Balle des commissaires préposés à ta 
recherche des monuments des beaux- 
arts, à leur déplace ment et à leur parfaite 
Conservâtioo. Le général Bonaparte 
écrivait,en 1797, au Directoire, la lettre 
suivante au sujet de ces commissaires 
des arts en Italie .- « Les commissaires 
» du gouvernement pour ta recherche 
>j des sciences et arts en Italie ont fini 
» leur mission. Ces hommes distingués 
» par leurs talents ont servi la républi- 
»> que avec un zèle, une activité, une 
jj modestie et un désintéressement sans 
jj égal ; uniquement occupés de l’objet 
sj de leur mission, ils se sont acquis 
» l'estime de toute l’armée. Ils ont don- 
jj né à (Italie, dans la mission délicate 
jj qu’ils étaient charges de remplir, 
» l'exemple des vertus qui accompa* 






» pnent presque fouirons te talent dià- 
» tingné. » Lorsque; la conquête est 
veiiia 1 revendiquer les trophées de la 
conquête, la Fiance, en le- pleurant, 
sVsl montrée digue île les pos'Ciler f*). 
— 22 {i ventôse Bref du pape Pie VI 
ail general Bonaparte, dans lequel en 
tr* auliv* liresj il lui donne celui rie 
son cher fit* — 26 [8], Bonaparte c. - 
y ote an Ç i-rj.is Légion il les lrepliées 
de Mauroue — % mars [i2|. Combat 
di Mome-di Sover — 10 [ 20 ], Comh.it 
de Bellime. J2 [SB] Combat de San— 
Salvador,—15 , i5] r Combal dr Saetle. 
26J Bataille du TagliainenLo , 
g* AuM ichiens coin mandes par 
le prince Charles, et les Français aux 
ordres rtc Bonaparte ; l année autri¬ 
chienne est mise en déroute. — 19 


— 16 
entre 


[29] Gunhat de (iradLea, — 22 [2ger¬ 
minal Combat et prise de Bu'zcu.— 
25 [£j. Prise de Tiiiste —Si [il]. 
Bonapar e a la luagiiauiindè de tai e 
1rs premières ouvertures de paix 
(hns une U til e qu'il eciit à Pareiliduc 
Charles, le seul capitaine digue de 
lui qu'il eut encore rencontré ; il in¬ 
vite le pr'nce autrichien a s'unir â lui 
pour arrêter le Dean de la guerre. — 
2 avi il ta 1 . Combal de Ni-mnaick* — 
7 \iü] armisLice eoiidiï à Indmbuurg, 
Outre le général Boiiapiu te H le prime 
Charles; Panure française n'elait qu'a 
treiue lieues de Vienne. — Du* 4 des 
conditions de l'armistice fut la niLeeii 
liberté de ftl de La Fayette, ei de ses 
aides-dr-cainp, MSI. de La our Man- 
bourg el Bureaux de. Pihv, détruits cie- 
piOS 1792, à (JlmuLz Lu arrêté du 
Directoire du 24 avril avaîL chargé 
Bonaparte de les rédamer. iVL de Vau- 
blaur eu lit honneur au général, à la 
üiluMir du conseil des Cinq Cents, et 
se réjouit de voir n ndus a la liberté 
« irais Français dit-il, qui ont dû leur 
long es cl vâge à leur amour pour elle,» 
(A/OJiife f ai î rr thermidor an Y —19 
juii(ei !7ü7,) — 15 [24], jour où ex¬ 
pirait hirmistn e, Bonaparte enveloppe 
Farinée aulne! iconr. — 15 [S ] Je 
général en chef J tu mi parie, au nom de 


{*) lave représentation fut adressée au ni 
rectolie cru lie cet eiilèvemeot dus uJ juis 
d’an dkd t^igiuede ha plupart de* an h - 
less i Ca'hiCi» de notre époque* il auflUrj Ue 
nommer, entre p.trieurs autres, David, v îun, 
\ Uicent, Gii oilet, etc. 


la République français^, et les géné¬ 
raux Bell egard e et ^nliii* wrd, au nmn 
de ("Empereur , signent à Leub* n les 
préliminairesde paix — 24 |5 More.il]. 
Prise du Vérone, qui, à rtrtmigatton 
des VcuiiiriH, défait révoltée contre 
les Franc..iis Bouaparle fait envahir 
tons It-s étals fie terre ferme de la ré- 
publique de XeuUc. Peu fie temps 
après la prise de Vérone, Bouaparle 
écrit une J tire à Jérôme Lalande, dans 
laquelle il rassure que le* fonds de 
la société de Vérone, destines aux 
progrès de l'astronomie, seront re-pcc* 
tés, et que mn observatoire , endom¬ 
magé par les bombes, sera réparé. Les 
sav.mts apprennent avec plaisir que 
Bonaparte a eu ricin la soeieié de Milan 
d mie pendule astronomique,—! i [22]. 
L aruvee franc use riant cnn «ce aux 
abords de Venise, la noblesse p end 
la fuite, le doge abdique, nue horrible 
anarchie £ établit dans la vile; h-s 
meilleurs citoyens appellent les Fran¬ 
çais pour la faire cesser. —- 16 27]. 
Les Français prennent po-sesdon de 
îa ville et des IbrU de V enise. Canine 
française poursuivait le cours île ses 
suives Avant la Tin Illinois de mai, 
ebe avait envahi la Haine II «lie, IcTy- 
roL la Cariulhie, tandis que Fiusnnw- 
t ion démocratique lui ouvrait les portes 
de Venise. Ces conquêtes inattendues 
ne tardèrent pas à jeter Bonaparte au 
delà de son tôle, militaire* Bientôt au 
lieu de mener sîmp ornent des soldats 
à F ennemi, il gnurcima les pays vain¬ 
cus, les organisa* les administra; il 
rmrcblt des ai u.i^îires et signa des trai¬ 
tes de paix. Il avait bien a eôic de lui 
des nnum ssairi s du Directoire; mais, 
que pouvaient ces modestes délégués 
au iiilhfii de I eiitbiin-i-isuie qu'inspi¬ 
rait à humée la (eisonno <le ^on gé¬ 
néra 1 , et de Fécial que j tait en Eu¬ 
rope le nom fie Bouaparle? — 3 juin 
15 prairial]. Bumq ane envo e au IJ - 
rec oire les drapeaux |iiïs sur les \ e- 
niiieus. —o [is t’imvent ou <le Mou- 
lebcMa, entre le général Boi aparie H 
les dr [Hiles Je Gènes. — 9 juillet [21 
mess dm]. La République cisalpine 
est iusliUiiée sous Fitiflm 1 ace du géné¬ 
ral Bonaparte, —20 juillet [2 thermi¬ 
dor j. iJefeu-e, a Leipzig, du débit il'uo 
poruaii dr Buuaparir, grave par Dhle^ 
ma un à Diesel e 7 qui porte Fmsçnptron 







siiiïantrijfffafemvïwf nmnes iwi/jww, 
à col (State apnstiilii'a redr-mpite tua 
txped lt«ne — as 17}. J3.ma|*artH mi- 
Ii.it la Romiigne à la risa!- 

jiine. —Maoût [■> nr*Jcli>lorj. Il part 
de IiIiiii pour st: rendre au congrès 
cTÜdüie* . i 

1 797 [an VI ]. 


Bonaparte était te mai ire de l'Italie. 
Le Dimi’mrc seuiil tout c e que celte 
positif>n avait d'alat manl pour la Mireié 
i!e J È';U, Il n* pouvait plus se disd- 
mu 1er que la nuée d'Italie était à peu 
prés $i hj s 1 rai le a sou pouvoir, vl que 
Bon a parle ne Minait i l'autre s plans de 
Campagn* que ceux que lui inspiraient 
1rs ciicon^talires ci son ambition. Pour 
Faire cesser <M état de couses, il e^aya 
timidement d'as-ocier Kellermann au 
commamlemut de l'armee d Italie ; 
mais il iTiosista point, ets'inclina devant 
la ré-Llaucedu BuiiapacTe. Toutefois la 
condescend a lieu du Direct ire lui cal¬ 
culée, et \oic quel en etau le motif, Il 
se voyait menacé dans Tinter iuur de 
d ngets imminents *t plus prochains, 
par l'ascendant tonnid<ible que prenait 
chaque jour lu parti anti-jacobin , au 
dédain et ail dehorsîles deux Conseil, 
C’est contre ce parti que lr: Dj tendre 
se ménageait l'appui de 13 uiapar'e, 
comptant sur la popularité de smi 
nom , ci même sur la force et le dé- 
vmieinuïU de son armée, pour déj uur 
les entreprises de ses euimui s du de¬ 
dans Uni* et s cire lu^tauçcs, une lutte 
de prérogatives et d a l oniéau ail fut 
(lasser lUmapai te du rô é du la ui <jorilé 
de< CuJlse.ls, et amené puuL-être leur 
victoire. CVst pour pmi un se décida 
provisoirement a le laissa r aller; ce qui 
ji empëclm pas qu’aux apynu lies de la 
erse du 18 fructidor, des p.oposi ions 
lui Furent faites au nom du parti di- 
chinij par Titrer nediairc du Carnot j 
et il parut nu moment y prcierTü: mile. 
Tulle était alors la position des choses 
au dedans et au dehors Carmee IVan- 


(*) Que’qiie lumps avant le is fructidor, 
Bonaparte se purin il < ie publier une prucc*- 

ni uio i cou ire la nujur.iê du « üusurl des cmt{ 
Cents; cet audacitmx aL tenta L qui, dans un 
K ai bien réglé, eut été emiudere connue un 
crime d. 1 huile Irdiisun, fat favorise par te 
Directoire av*-c lequel s ,ms doute d était <-oa- 
certè. sous p.éte?Ue d'au envoi de drapeaux, 
Augereau fut détaché par Bonaparte de Par- 


<; lise su trouvait n être plus qu’à peu 
Uo dis'ancc du Vienne, lor-qu** l'Ail- 
triche obtint la paix Trois du ses ar ¬ 
mées avaient été détruites. Une seule 
lui restait encore : el!e naît comman¬ 
der par Varchiduc Charles. L Italie 
suffisait a l'ambition du Direetui c , cl 
pour le moment à celle de Boua [tinte* 
Les prélimmairusdela paix fur* ni signés 
à Leu beu, le £9 germinal > avril C’est 
pendant lus nrgoeîalîiill-' que lu coup 
d*éiatdn 18 fr-iuli for fut Frappe, à Pa¬ 
ris, par la majurilc du Uïrecioire, as¬ 
sister île la minorité des Conseils. Les 
allait! j es des journnux de Topposi ion, 
que Btmaparie supportait dés lors très- 
impatiemment, l’avaient d'avance in¬ 
dispose contre elle t 4 )>—-17 oct bre[2ti 
veudémiaiivj. Traite du paix conclu et 
signé à Cainpo-Forniiu car lu général 
Bonaparte au nom tle la république 
fraiçû-e ut les plénipotentiaires de 
l'empereur (T Allemagne, Par ce traite» 
la république française usi formelle¬ 
ment reconnue LVmperuur d Al le- 
magne renonce, un sa faveur, à lu is 
lus deuil* qiTil pruîcnda l avoir seu¬ 
les Pays l!as aulndiieiH, et nvoruiait 
Tin léperidance de ses anciennes pos¬ 
sessions italiennes, sous Le turc de ré- 
publi pie cisalpine. Un lui cède eu dé¬ 
dommagement l'ancien territoire rie la 
république du Venise (**;. Le reste de 
lu pmimmitu rançonne et conquis, n i s- 
laitsou* r 111 fl,ïenCe française. Ainsi fut 
terminée lapmiiiéivca npagiie d Italie, 
K lt [5 brumaire]. Bonaparte est nommé 


mée d’Italie pour effectuer la partie mbtiaJre 
du coup dYtaL Quand il fut consomme, ro- 
uaparlr y douoa son adhésion, do mam> ru à 
passer dans l'opiniuu pour en être le com¬ 
plice, 

pj Vo cl cc q Til écrivait an Direcioirei 
a Je ne sais ce q t ie messtetiis >ei journalistes 
veulent du moi ; ils m'uni au-quê da^s le 
inê ne lumps (pu ks Aulndl eus; vous les 
avrjçè'r ses par la pubUcaLloa <le voire 11- 
tie, J'ai ctuiipléninuni lu lui lus Autr.chlens; 
ainsi, j 15 jC.i cette b^ùre» ces dnüules Luuta- 
tives d nus * nuemîs ou sont pas huimu$ç$, » 
(i unid Ur du g trnebdor au Vl ta* août ny |.) 
MRI, lieu i r- r et Lacruti llu jeune su di&liîijpiê- 
reui a cuite ejkjtiiie par la émiragrtise p û- 
\oyamreavec laquelle ils sign uèreui des lors 
Jus dangers dmd la Rêiuibà qiu êUiit mena¬ 
cée par ^ascendant et ia popu^riié du uoua- 
pai'e, 

(■*j celle ces-lon d’nnêlit Indépeiid fiit, 
Omit d parait < b fl le du d« jus ifler m m h allié, 
fut vivum m critiquée a la iriOmm du coiiscd 
des Clnq-Cenls par n DumolarU , ul dans un 
pampluui clc MaUet-Dupan. 
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général en chef de Tannéed’ lagleU rre, 
formée par ordre du Directoire sur les 
côtes de l'Océan, et destinée à agir 
contre BAnglelerre. —51 [iO| Bona¬ 
parte envoie à Paris le général Rerthier 
elle savant Monge » pour présenter nu 
Directoire le traité de paix qu'il a fait 
avec l'Empereur. — 13 novembre [35]* 
Avant de quitter le premier théâtre 
de sa gloire, il reçoit P ordre de se 
rendre a Kastadt. Bonaparte part de 
Milan pour assister au congrès de 
(lastadt et y présider la légation fran¬ 
çaise. — 17 [27], Bonaparte divise la 
République cisalpine en vingt dépar¬ 
tements. — [6 frimaire]. Arrivée de 

Bonaparte à Rastadt. — l* f décembre 
111]. Convention militaire relative â l'é¬ 
vacuai ion du territoire italien par les 
deux armées, signée â Rastadt entré le 
général Bonaparte et le comte de Co- 
ÜentzeL — 3 [15], Arrivée du générât 
Roua parle â Paris, ha reconnaissance et 
l'admira liont datent partout où se mon¬ 
tre le vainqueur de l'Halie. Cet enthou¬ 
siasme populaire dont il est l’objet aug¬ 
menta les justes appréhensions qu’il 
inspirait au Directoire. — 9 09 - Bo¬ 
naparte est de nouveau appelé au com¬ 
mandement en chef de l'armée r! Angle- 
terre. — 10 [20], Le Directoire cache 
ses défiances, et donne au jeune triom¬ 
phateur une fête magnifique dans la 
vaste cour du Lux cm bourg. Bonaparte 
y remit solennellement au Directoire 
le trailé de Campo-Forniio, ratifie par 
l’empereur d’Àlicitaagne, eu présence 
des ambassadeurs des rois et des ré¬ 
publiques de l'Europe, et m\ pieds 
des drapeaux qu'il avait conquis : « Ci- 
» tm eus Directeurs, le peuple français., 
>j pour être libre, avait des rois à coin* 
» battre* Pour 'obtenir une constitution 
>i fondée sur la raison, il avait dix «huit 
U siècles de préjugés à vaincre. La cuns- 
» finition de Van III et vous, vous 
h avez triomphé de tous ces obstacles. 
» La religion, la féodalité et le roya- 
» Usine ont successivement, depuis 
vingt siècles, gouverné l’Europe; mais 
m de la paix que vous venez de conclure, 
» date 1ère des gouvernements repré- 
» sentatîfs. Vous êtes parvenus a orga- 
« niser la grande nation , dont le vaste 
» territoire n’est circonscrit que par- 
» ce que la nature en a pose elle-même 
u les limites. Vous avez fait plus. Les 


i» deux plus belles parties de l’Europe, 

» jadis si célèbres par les arts, les scien* 

» ces et les grands hommes dont elles 
» furent le berceau, voient avec les 
*1 plus grandes espérances le génie de 
« la liberté sortir des tombeaux de leurs 
» ancêtres. Ce sont deux piédestaux 
a sur lesquels les destinées vont placer 
w deux puissantes nations. J'ai Dion* 

« neur (levons remettre le traité signé 
» A Campo-Formio, et ratifie par Sa 
» Majesté l’Empereur. La paix assure 
» la liberté, la prospérité et la gloire 
« de la République. Lorsque le bon- 
33 heur du peuple français sera assis sur 
» de meilleures lois organiques , l'Eu- 
» rope entière sera libre. *> Bonaparte 
en terminant ce discours remet au Di¬ 
rectoire un drapeau sur lequel sont 
écrites les victoires de l'armée d'Ita¬ 
lie. Barras, chargé de repondre à Bo¬ 
naparte, au nom du Directoire, fit en¬ 
tendre pour la première fois ces expres¬ 
sions crune adulation ampoulée qui 
devaient parla suite trouver tant d'é¬ 
chos; il dit entre autres choses : nÇïue 
ta nature épuisa toutes ses richesses 
>3 pour créer Bonaparte, m — Bonaparte 
devient Bidule des Parisiens; on frappe 
des médailles en l'honneur de ses vic¬ 
toires, etc., etc* — 22 décembre |2 ni¬ 
vôse). — Kête solennelle et brillante 
donnée a Bonaparte par le Corps-Lé¬ 
gislatif, dans la galerie du Muséum t 
décorée aussi des trophées de ses vic¬ 
toires. — 35[B]. Bonaparte est noiumé 
membre île l'Institut [section de méca¬ 
nique], en remplacement de Carnot, 
que lé 18 fructidor venaitrieprosrrire( f ). 

!/administrâtion départementale lait 
prendre le nom de me de la Victoire 
â la rue Chantomne, où Bonaparte 
logeait, dans une maison appartenant 
â sa femme. 

1798 [an VI]* 

5 Janvier | U]. Fêle donnée à Boita- 


(q Lebrun fit â ce sujet *on plus mauvais 
quatrain. Le voici : 

Cullegues, nui mu» de la gloire, 
fomapnrie eu rsl te totiljeu ; 

Pour voire mécanicien 
prenez relut de la victoire 

il faut sc rappeler que la proscription de 
carnol laissa U une place vacante dan» la ®ec“ 
tion de mécanique. Lebrun a expié mé¬ 
chants ver» par une constante opposition au 
despotisme impérial, soutenue par de «ul¬ 
ulantes éplgrommes. 
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pat le par le ministre des relations ex¬ 
térieures, dans l’ëglise de Sainl-Sulpîce. 

— 4 (IIS], Réception de Bonaparte à 
rinsiitut. Plusieurs discours où P on 
s'occupa beaucoup de lui, furent pro¬ 
noncés par MM* de Prony, Monge , 
Lassus, Fourcroy, Touloiigeon, Garat; 
mais lui-même ne prit point la parole. 
CVst a celte époque que M. de Bonaid 
lui envoya de Hambourg^ un exem¬ 
plaire de sa '/fieorie du pouvoir ^ qu'il 
venait de publier* — 10 février [22 plu¬ 
viôse j. Après un séjour d'environ deux 
mois t et après quelques explications 
assez vives avec le gouvernement, dont 
un membre, Rewbdl,contrariait toutes 
ses idées, Bonaparte partit de Paris, le 
40 février, pour se rendre a Dunkerque 
et faire la visite des côtes de l'Océan* 

— 23 (4 ventôse], Son retour à Paris. 

— Sa présence et ses prêtent ions jetè¬ 
rent de nouveau le Directoire dans 
l’embarras. Son influence sur les mili¬ 
taires était manifeste ; et Bonaparte 
n était plus un citoyen comme les au¬ 
tres, dans cette France alors si jalouse 
de l'égalité. Il n était pas possible de 
le punir de sa gloire et de sa popula¬ 
rité, ci pourtant il devenait évident que 
son caractère remuant et son ambition 
indéfinie, allaient le rendre un homme 
dangereux pour la République. Ap¬ 
pelé fréquemment aux séances du Di¬ 
rectoire, un jour, après avoir témoigné 
un vil méconrcillement de la conduite 
du gouvernement qui, disait-il, ne re¬ 
connaissait ses services que par d in¬ 
justes défiances, il lui échappa de dire 
qu’il était prêt à donner sa démission. 
Hnaire directeurs gardèrent le silence ; 
mais Hewbcll prenant aussitôt du pa¬ 
pier et une plume, les présema à Bo¬ 
naparte qui feignit de ne pas prendre 
garde à celte action, et continua ses 
plaintes. Il n'est pas douteux que c’est 
a celle position respective du Directoire 
et de son général, qu’est du b accom¬ 
plissement de F expédition d Égypte. 
— La pensée première de celle mémo¬ 
rable entreprise appartient, à ce qu'on 
assure, à Bonaparte (*}. Il parait qu elle 
lui avait été inspirée par la lecture d'un 
ancien projet, déposé, sous Louis XY» 
au m mis! ère des affaires étrangères, et 

H Oû croit que les rapports de m, Magalloft* 
consul fie France au Kaire, co ni ri (nièrent 

aussi à la faire adopter par le gouvernement. 


tendant à former en Égypte une colo¬ 
nie puissante, destinée à devenir l'en¬ 
trepôt du commerce (le rinde* Cette 
idée préoccupait Bonaparte en Italie; 
elle formait alors l'avenir de son ambi¬ 
tion. Il en avait fait confidence à Mon¬ 
ge, durant son séjour à Milan; il t’a¬ 
vait indiquée dans une proclamation 
adressée a l'escadre française dans la 
mer Adriatique. Il s’étaitïnii apporter 
ime foule de livres de la bibliothèque 
Ambroisicnne de Milan , relaiifs à l G- 
rient; et l'on remarqua lorsqu il les 
eut rendus, qu’il avait surchargé les 
marges de marques et de notea, aux 
passages qui traitaient de l’Egypte. II 
avait conféré de ce plan, depuis son 
retour à Paris, avec M. de Talleyrand» 
alors ministre des relations extérieures, 
qui, naguère, avait lu dans le cercle 
constitutionnel de la rue de Lille, un 
discours dans lequel il proposait l'a¬ 
doption d im ancien plan du duc de 
Choiseul, qui consistait à établir des 
colonies françaises sur les cô:es d’A¬ 
frique, Le Directoire adopta le plan de 
Bonaparte. — 43 mars [13]. Arrête 
du Directoire qui charge Bonaparte du 
soin de diriger le grand armement 
formé sur les eûtes de la Méditerra¬ 
née (*). Les préparatifs furent faits avec 
une rapidité extraordinaire* 30,000 
hommes,dont 40,000 marins, sont réu¬ 
nis dans les ports de la Méditerranée; 
ce sont, pour la plupart, les généraux 
et les soldats de l'armée d'Italie. Un 
armement immense se prépare a Tou¬ 
lon. De nombreux bâtiments de con¬ 
voi et de tran-port sont équipés* Une 
commission des arts et des sciences est 
formée pour suivre l'expédition* Cette 
circonstance devait faire pressentir un 


(*) voici la lettre officielle que le Directoire 
écrivit à nonaparle pour lui confier l'expédi¬ 
tion* Elle est du ia ventôse an VI [5 mars nsa:. 

« vous trouverez ci jointes, général, les 
expéditions des arrêtés pris par le Directoire 
exécutif pour remplir promptement le grand 
objet des armements de la Méditerranée; 
vous êtes chargé en chef de Inexécution, vous 
voudrez bien prendre les moyens les plus 
prompts et k» plus surs. Les ministres de la 
guerre, de la marine et des finances août 
prévenus de se conformer aux instructions 
que vous fenr transmettrez sur ce point im¬ 
partant, dont votre patriotisme a le secret, 
et dont le Directoire ne pouvait mieux confier 
l'exécution qu'à votre génie et à votre amour 
pour la vraie gloires Srgnéltèveillére-Lepaiitt 
Berlin, P. narras. 





















projet colonial; car, dit res'e* pendant 
tes deux mois <|ni suffirent à préparer 
rembarquement * 1<- secret de lYxpè- 
<1 îûjki resta constamment impénétrable. 
On s'épuisait eu eoojectures ; un pur- 
lait d'une de>ren e «11 Angleterre, d'une 
expédition en T. i ert\ f 1: 111 < H ride, eu ]] 
gypte*“2avnl [15 ge m liai] Le Direc¬ 
toire arrête que Bonaparte se rendra sur- 
le c hamp a Bre-ipour y prendre le rom- 
mandrmrtii des foires navales qui y 
$o t rassemblées. Des nuages diploma¬ 
tiques avaient faii craindre une rupture 
met TÀirinrlie, et son départ fut dif¬ 
féré jusqu'au 14 lloreal [a mat | — 3 
[14]. Ou publie dans les pays hérédi¬ 
taires de la maison d'Am riche, un 
ordre par lequel il est enjoint aux pré¬ 
posés des barrières et des douanes de 
saisir tous les méiladl ms avec le por¬ 
trait du général Bonaparte, et d indi¬ 
quer, dans leur rapport, et les person¬ 
nes sur lesquelles res médaille seraient 
saisies, et celles auxquelles elles se¬ 
raient destinées. — ii |Sï]. Àrrê é du 
Directoire qui nomme B naparie géné¬ 
ral en chel de I ai niée d'ÜrienL— 5 
mai 14 tlorea!]. Bonaparte se rend de 
Paris a Toulon, 1 nos l*s plans, ceux de 
ranncmnit, de la composition de l’ar¬ 
mée, de ta descente. tmis les projets 
présents et f iiurs d 1 la mystérieuse ex 
pediiiotiqurent, dii-ou , rouvrage de 
Bntinpnrle. 1 hi assure que Bar; as en h ir 
tout sous sa dictée Les trésors de 11- 
talie. et ceux qu'on vernit de ravira 
la Suisse, devinrent le nerf de rentre- 
prise — & 19] Arrivée de Bonaparte 
à Toulon : d descend à PhAlel île la 


Marine — 19 50 Bonaparte adresse 
à la nuée une prorla-oation toute pleine 
dt&soiivi Eiïi s de | k histoire ancienne (*J, 
Cl, le meme jour, escadre met à h 
voile, sons les ordres du vice-amiral 
Brueys. Elle emmenait A> t H MJ li imuies 
de debarquement qui pana eut av ec 
confiât! e et même avec enthousiasme, 
sans savoir seulement nù on les con¬ 
duisait* Le nom du vaisseau amiral, 


(*} On publia rlans le temps* ci t’nn a rémi» 
pri.i:é récemment une prjclam uuio, ns ta- 
qUr !|r- on irmarq le r e passage crû mble 
pris dans les h-uv ngue* de Hariu» ou «te 
SviLn : âc proun i& à chaque soldat qu’au re- 
tour de CKite * %|ié»n<îon , 1 1 eura à dépo¬ 
sition de q Kit aclmder six arpents de le re. ■ 
Ce discours fut désavoué par le gouverne¬ 
ment. 


que montait Bonaparte, divulguait 
presque le sec el de I éxpédilpm; il 
nommait l'Crient. — 9 jiiiti fai prai¬ 
rial], Apparition de la flotte française 
devait Malle* — 15 [23 . Debnniie- 
nient dc-s Français dans File ^ et son 
ocenpaliiiti, eu venu d’Liuecwiveufbm, 
Apres y avoir laisse 4jHm hommes de 
garnison* et .avoir organisé un gou¬ 
vernement à la place du 'icnx gouver¬ 
nement des chevaliers de Saint-Jean- 
de Jérusalem , il quitte lie de Malle 
19 ! 1 er messidur ] , et conduite sa 
route; il emmène avec lui tes bâti¬ 
ment* de guerre qui se trouvaient dans 
le port. — i fr juillet [15], Le treizième 
jour depuis >on départ de Malte* et *e 
qua anie-tioisiêine depuis son départ 
de Toulon t l'armée française aperçut, 
à Imit heures du malin, les minarets 
d'Alexandrie, Nelson venait de sortir 
de ce port pour aller a la recherche 
de nus vaisseaux, Le débarquement fut 
de suit h ordonné par le g-lierai en 
chef, [Yleunu p il terre le premier, 
Bonaparte et Kléber débarquèrent 
ensemble, et le joignirent dans la 
nuit au Marabnu, ou fut planté 1c 
premier drapeau tricolore — 2 14 * 
A deux h+oms du matin* onmirrha 
sur la ville d'Alexandrie qui fui l ie le- 
mimt emportée. l>aus une pruehima¬ 
tion, véritable riitT-d teuvre d II ihileté 
et dYtoqurm i\, Kunaparie av.iil instruit 
ses soldats de tout ce qu’il leur impor¬ 
tait d apprendre en rlébar |uaut sur 
cet le terre, ou loul élwiL non veau pour 
eux, *nl rrUn venir nt > la manière de 
cmnbüiire leurs ennemis, soit loti chant 
le respect et les egard- qtnl importait 
de montrer pour leur te igmu * leurs 
intE'u s i j t leur* usages, CYsl t Lin- ce te 
proclamai ion qifmi trouve une phrase 
qui* la mauvaise loi de r esprit départi 
a voulu a U ri huer à lionapirUq tandis 
q 11 Vile téelait en ellet quJmr citaimn 
du Coran. « I es peu ‘les avec lesquels 
n nous allons vivre dit il n ^oni tnalm- 
» inelans : leur premier m iicle de f»i 
i» i sin -lui-ri: // n'yttpm d'autre i>t*u 
» (ftte IJie t* *1 J Uihium t e>( $un / ro- 
>. y ftHc Ne les cmilre li ez pas. agi->^ez 
j» avec eux rumine vous avez agi avec 
ri les Juifs ave les U,dieu-, ayez «les 
i» égards pouf h uis muphtîs et pour 
» leurs iman-, Cumule vain eu aoZ cil 
m pour les rablmiîî et les évéqucS. Ayez 
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pour les cérémonies que proscrit Y 41- 
n corail, pour les mosquées, la même 
» tolérance que vous avez eue pour les 
w corne ni s, pour les synagogues, pour 
» la religion de Moïse cl pour celle de 
a Jésus-Christ, etc., uic,» La procla¬ 
mation adressée aux musulmans est 
encore plus remarquable sous le rap¬ 
port de l’éloquence ; elle parle a mus 
leurs préjugés et à tontes leurs croyan¬ 
ces» 

ici s’arrête le travail île M* Quêrard sur 
napoléon, cependant les notices sur Lucien 
noua parte, sur son nié et sur sa belle-fille, 
sont encore dues a cet écrivain* La rédaction 
de la Littérature frattèaüe eoutvtnparaitw est 
main tenant confiée i mm. ch* Louandre et 
Félix BoiirrjugLoL, qui laissent à Al. Quérard 
rentière responsabilité de ses appréciations 
critiques* Des modifications jugées utiles ont 
été adoptées* a l’areolr, l’ouvrage $e conti¬ 
nuera sans interruption, et la partie blogra- 
pltique et littéraire sera présentée sous une 
forme pins concise, sans cesser pour cela 
d'être complète. 


Bonaparte , maître d'Alexandrie , 
marcha &nr le Caire. Vaincue dans une 
première rencontre à Chebreisse, la 
cavalerie des mamelucks essuya de 
nouveau le *25 juillet une défaite coin- 
piété dans la plaine des Pyramides. La 
courte allocution adressée par Bona¬ 
parte à ses troupes an moment du com¬ 
bat, est restée la plus célèbre de toutes 
ses harangues militaires* — 14 ther¬ 
midor [i cr août]. La flotte française est 
déduite par faillirai Netsnu dans !a 
baie t Y Aboukir, Bonaparte en appre¬ 
nant ce désastre nu retour d'une expé- 
rlitiou dans l’intérieur, s'écria : « Il faut 
» rester dans ces contrées, ou en sortir 
» grand comme les anciens. » Tout 
porte à croire que, malgré le revers 
qui venait de le frapper, Bonaparte con¬ 
servait l’espoir de s'établir en Egypte 
d’uur manière stable. Il s'était annoncé 
aux musulmans comme l’envoyé de 
Dieu, il visitait les mosquées, et res¬ 
suscitant en quelque sorte la politique 
romaine qui adoptait les dieux îles 
vaincus, il fit célébrer avec pompe la 
fête de Mahomet, C’était la première 
fois que le chef d'une armée chrétienne, 
en se trouvant en face de l'islamisme* 
laissait la religion s'effacer devant lesin- 
terèls de la conquête* —-4 fructidor [ai 


août]* Création de 1 Institut d'Égypte* 
La commission, composée de Monge , 
Bcrthollet, Deuou, Àndréossy, etc», 
publie tin journal , la Décade égyp¬ 
tienne, et lient chaque semaine des 
séances présidées par le général eu 
chef* Cet institut avait pour objet d’é¬ 
tudier les antiquités, rliistoire natu¬ 
relle, ci d Initier les populations indi¬ 
gènes aux arts et à l 1 industrie de FEu- 
rope. La gloire d’avoir ainsi, pour la 
première fois, fait servir la guerre aux 
progrès de la science, revient tout en¬ 
tière à Bonaparte. — 50 vendémiaire et 
1^ frimaire [SI et SS octobre /fl In snir- 
rectiûn du Caire* Bonaparte rétablit 
l’ordre, et fait passer par les armes tes 
révoltés qui s’étaient réfugiés dans une 
mosquée. H déploie une rigueur ex¬ 
trême pour maintenir la population* 

1799 [an VIT j. 

Sur Lavis que les peuples du Liban 
étaient disposés en sa faveur, Bona¬ 
parte se met on marche pour la Syrie , 
le 18 pluviôse [6 février J, à la tête de 
12,00U hommes* — 17 ventôse; [7 mars]* 
Prise de Jaffa. —28 ventôse [18 mars]* 
Ouverture du siège de St-Jean-d'Aere, 
L'amiral Sidney-Smith se porte avec 
deux vaisseaux au secours de la place, 
et l'émigré français Phelipeaux dirige 
la défense* — Les peuples du Liban, 
d'abord favorables à l'invasion, mar¬ 
chent contre l’armée assiégeante; Klé¬ 
ber et Bonaparte quittent le siège pour 
aller les combattre, et remportent sur 
eux, te 27 germinal [IB avril], la vic¬ 
toire du mont Thafaor* — 28 floréal 
[17 mai] Levée du siégé de Saint-Jean- 
d’Acre. Bonaparte, après avoir livré 
quatre assauts et perdu une grande 
partie de son monde, se retire sur l'E¬ 
gypte, en détruisant tout sur son pas¬ 
sage.— 26 prairial [ U juin]. Retour do 
Bonaparte au Caire. Les beys Ibrahim 
et Mourad s’approchent de la côte, et, 
tandis que les Français les repoussent 
dans le désert , une armée turque de 
48,000 hommes débarque en Egypte, 
Elle est battue par Bonaparte a Abou¬ 
kir le 7 thermidor [25 juillet]. — Le 5 
fructidor [22 août , Bonaparte quitte 
l'Egypte sur la frégate le Matran. 

1790 [an VEUT 

Après un séjour de huit jours eu 
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Corse, Bonaparte débarque à Fréjus le 
10 vendémiaire [9 octobre 1, et le 23 
du mémo mois, il arrive à Paris, Dans 
Panai'cbic où était tombé le gouverne¬ 
ment, aux mains de Barras, Moulins , 
Gohier, Roger-Ducos cl Sieyès, qui 
composaient alors le Directoire, on 
sentait la nécessité d'une autorité plus 
forte, et l'opinion avait déjà frayé à 
Bonaparte le chemin de la dictature. 
La poire était mitre, ainsi qu'il l'a dit 
lui-même* Il s’agissait d’une révolution 
complète : Bonaparte y poussa vive¬ 
ment. — Un décret du Conseil des an¬ 
ciens le nomme gênerai en chef de 
toutes les troupes de la capitale. Le 18 
brumaire ,9 novembre], il réunit dans 
sa maison de la rue Chanterai ne les 
généraux et officiera qui lui sont dé¬ 
voués, puis, à la tête d'un régiment de 
dragons, il se rend au Conseil des an- 
riens, et y prononce lin discours où se 
trouve celte phrase : « Nous voulons 
» une République fondée sur la vraie 
» liberté, sur la représentation natio- 
» nale, JNous l'aurons, je le jure rn mon 
» nom et en celui de mes compagnons 
>i d'armes.»— Malgré la résistance des 
républicains qui se manifesta avec une 
certaine énergie dans le conseil .des 
Cinq-Cents, le triomphe resta au parti 
qui avait organisé le coup-d'etaL Le 19 
h ru maire, le Directoire fut aboli par le 
Conseil des anciens, et une nouvelle 
magistrature fut investie du pouvoir 
exécutif jusqu’à la promulgation d'une 
constitution nouvelle. Cette magistra¬ 
ture est confiée à Roger-Ducos, Sieyès 
et Bonaparte, qui prennent le titre de 
consuls de la République.— Bonaparte 
rappelle les proscrits de fructidor, fait 
rapporter la loi des otages et celte de 
l'emprunt forcé , et autorise la rentrée 
des prêtres et de la plupart des émigrés. 
— Une constitution, dite de Lan \ III, 
assure pour dix. ans le pouvoir executif 
aux trois consuls, en leur laissant une 
action presque dictatoriale. Bonaparte, 
qui gouverne en réalité, renouvelle 
l'administration et la justice, rétablit 
l'ordre dans les finances, et organise, 
comme il l a dit lui-méme à Sainte- 
llelène, îe gouvernement le plus com¬ 
pacte qui eût jamais existé.— 3 nivôse 
[26 décembre]. Bonaparte écrit au roi 
d'Angleterre pour lui faire part de ni 
nomination à la première magistrature 


de la République, et de son désir de 
voir la France et l'Angleterre s'unir 
pour amener une paix générale, Gren- 
viile répond, au nom de Georges LU, 
que, pour avoir la paix, la France doit 
revenir à ses anciennes limitas et à son 
ancienne dynastie. 

1800 [an VIII]. 

Le gouvernement consulaire installé 
aux Tuileries, le 29 nivôse [19 janvier], 
déploie une prodigieuse activité. L'e¬ 
tablissement de la Banque de France, 
la création des préfectures et la nomi¬ 
nation d T un préfet par département, lu 
clôture de la liste de* émigrés et la 
soumission du Morbihan, tels sont 
les actes les plus remarquables qui 
signalent cette époque.— Bonaparte , 
pour combattre l'Autriche, prit le 
commandement en chef de I armée 
de réserve , devenue armée d'Italie. 
11 quitta Paris, le 16 floréal [6 mai], 
et franchit le mont Saint Bernard , 
16, 17 et 18 mai [26, 27 cl 28 flo¬ 
réal] à la tête.de 4ii,000 hommes, — Le 
20 prairial \ 9 juin J, l'avant-garde 
française remporta à Montebcllo un 
succès signalé.—23 prairial [14 juin . 
Bataille de Marengo. Le général autri¬ 
chien Mêlas, croyant avoir gagné La 
journée, va se coucher à Alexandrie. 
La division Desaix, arrivée au bruit du 
canon, rétablit le combat, et une charge 
de Kellermann complète la victoire. 
Le lendemain, la convention d Alexan¬ 
drie restitue à la France toutes ses 
conquêtes de la Lombardie.-—29 prai¬ 
rial [18 juin]. Bonaparte institue a 
Milan une consulte chargée de réorga¬ 
niser la République cisalpine, —4 mes¬ 
sidor [25 juin]. Rétablissement de 
l'Université de ï*ise. —14 messidor 
[5 juillet]. Bonaparte arrive à Paris; il 
signe le y thermidor [2S juillet], les 
préliminaires de la paix entre la France 
et l'Autriche. Le 5^ jour complemen¬ 
taire j 20 septembre], un nouvel ar¬ 
mistice fut conclu entre ces deux puis¬ 
sances; l'empereur d Autriche ayant 
refusé de signer les préliminaires, un 
congrès fut indiqué à Lunéville. — Vi- 
poleoii met à profit son séjour dans la 
capitale pour organiser le conseil d L- 
tat, régulariser l'administration des 
contributions indirecte», celle des fo¬ 
rêts, celle de la posle, celle du domaine 
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et celle fies finances. — Louis W III 
écrit à Bonaparte pour lui redemander 
la couronne. — Le premier consul 
cherche à engager le czar Paul dans mie 
coalition contre l'Angleterre. — Des 
conspirations royalistes et républicai¬ 
nes sont organisées à Paris contre la 
vie de Bonaparte- — 5 nivôse [ 24 dé¬ 
cembre |. Explosion rie la machine in¬ 
fernale, dans la rue Saint-Nicaise, au 
moment où le premier consul se ren¬ 
dait à l'Opéra; il échappe grâce à l’a¬ 
dresse rie son cocher. Les royalistes et 
l’Angleterre sont accusés de cet atten¬ 
tat; mais mi eu profite pour se débar¬ 
rasser des républicains qui faisaient 
ombrage. Soixante et onze d entre eux 
sont condamnés à la déportation, Le 
rapport avoue qu’il n'y avait aucune 
preuve de leur culpabilité, mais que fa 
tranquillité rie la France et la sûreté 
du premier consul exigeaient celte 
mesure. Peu de temps après, Bona¬ 
parte, rie concert avec son frère Lu¬ 
cien , alors ministre de l'intérieur, fait 
répandre un écrit intitulé : Parallèle 
entre César, Cromwell, Monde et Bo¬ 
naparte. 

dSOi [an IX]. 

20 pluviôse [9 février]. La paix avec 
l’Autriche ést signée à Lunéville. La 
France s'agrandit du côté du Rhin, et, 
par !e traité du 7 germinal [28 mars], 
elle acquiert en Italie nie- d'Elbe et 
Piomfaino* — 15 ventôse [4 mars]. Éta¬ 
blissement d’une exposition annuelle 
des produits de l’industrie française. 
— î Cf prairial [21 mai]. L’Institut pré¬ 
sente au premier consul un projet de 
travail pour la continuation du Dic¬ 
tionnaire de la langue française, — 
2t> messidor [15 juillet]. Signature du 
concordat avec le pape Pie VII. La 
him de cet accord est la déclaration 
de iô82. mais avec nue plus large part 
d'action et un droit de surveillance plus 
étendu pour le pouvoir temporel. Les 
évêques et les archevêques nommés par 
te premier consul reçoivent du pape 
Lins! ituliun canonique ; le clergé infé¬ 
rieur est placé dans un état complet de 
dépendance. Le concordat est définiti¬ 
vement adopté par le corps législatif, 
h 1 18 germinal [8 avril]. — 9 vendé¬ 
miaire 1 er octobre]. Préliminaires de 
la paix entre la France et l’Angleterre. 


JS02 [an XI. 

5 pluviôse [25 janvier]. Bonaparte 
accepte le titre de président de la Ré¬ 
publique italienne, — 15 ventôse | 4 
mars], Arrêté des consuls portant qu’il 
sera dressé un tableau des sciences, des 
lettres et des arts,depuis 1789 jusqu'en 
1802. — c germinal [25 mais . Traité 
d'Amiens, cotielu par Joseph Bonaparte 
et lord Cmmvallis. La France est con¬ 
firmée par l'Angleterre dans la posses¬ 
sion de ses conquêtes continentales. — 
11 floréal [l* 1 mai]. Loi qui organise 
l'instruction secondaire. Les écoles, 
dites secondaires, étaient celles où Ton 
enseignait le français, le latin, la géo¬ 
graphie, les mathématiques. Les lycées 
remplacent les écoles centrales pour 
l’enseignement des lettres et des scien¬ 
ces. Trois inspecteurs généraux sont 
institués pour visiter les établissements 
d'instruction publique. L’exécdtion de 
cette foi de 1802 fut réglée plus tard 
par les arrêtés du 27 octobre et du 10 
décembre 1802, et du 7 novembre 1805, 

— 18 floréal 8 mai]. Le sénat conser¬ 
vateur proroge, en Faveur rie Bonaparte, 
les fonctions de consul, pour les dix 
années qui suivront celles où il avait 
été investi rie cette dignité par la con¬ 
stitution. — Le 14 thermidor [21 août]. 
Bonaparte est déclaré consul à vie, 
avec droit de se choisir un successeur. 

— 29 floréal [19 mai]. Création d’un 
ordre civil et militaire, sous Le nom 
de Ligion-*(t'Honneur w — 26 prairial 
[15 juin], Bonaparte institue un prix 
consistant en une médaille d’or de5,000 
francs, pour encourager les expériences 
sur l'électricité et le galvanisme, — 24 
fructidor [IL septembre]. Le Piémont 
est réuni à la France et divisé eu six 
départements : ceux du Pô, rie Marengo, 
de la Spezia, de la Stura, de la Do ire 
et du Tanaro. 

1802 [an XI]. 

Les étrangers sont invitée à venir 
résider en France et à y former des 
établissements utiles. Ils acquerront, 
par un an de séjour, le titre de citoyens 
français, —Une armée française, com¬ 
mandée j ar le général Leclerc, est 
envoyée contre les nègres de Saint- 
Domingue, Napoléon, en parlant plus 
tard de cette expédition, disait « que 

5 , 
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» c’était une des plus grandes folies 
» qu'il eût faites. « — 3 nivôse [24 dé¬ 
cembre]. Des chambres de commerce 
sont établies dans les principales villes 
de France. 

1803 [an XI]. 

3 pluviôse [95 janvier]. Par arrêté du 
gouvernement consulaire, l'Institut est 
divisé en quatre classes : sciences phy¬ 
siques et mathématiques; — langue et 
littérature françaises ; — histoire et. lit- 

3 f* 

térntnre anciennes ; - ■ beaux-arts. 
Cent quatre-vingt-seize correspondants 
sont attachés aux classes des sciences, 
des belles-lettres et des beaux-arts. A 
la monte époque, Bonaparte organise 
à Fontainebleau une école militaire 
spéciale; il établit à Compïègne une 
école des arts-et-niéliers, et par la loi 
du 19 ventôse [10 mars]il règle l’exer¬ 
cice de la médecine. — 24 floréal [ 14 
mai]. Leroi d'Angleterre, contraire¬ 
ment an traité d’Amiens, réclame la 
possession des iles de Malte et de Lain- 
pedusa et l’évacuation de la Hollande. 

* )n refuse d’accéder à cette réclama¬ 
tion Les ambassadeurs de France et 
d’Angleterre quittent Londres et Paris, 
i.cs Anglais saisissent les bâtiments 
français; on arrête par représailles les 
Anglais qui se trouvaient eu France. 
L’Angleterre forme une troisième coa¬ 
lition. Le gouvernement consulaire fait 
occuper militairement le Hanovre, et 
Bonaparte visite les départements du 
Nord et la Belgique pour préparer une 
descente dans ia Grande-Bretagne. 

1804 [ an XII]. 

L’Angleterre , alin de prévenir l’ex¬ 
pédition projetée, a recours à ce que 
AL Micliaud ( Biographie universelle , 
art. Napoléon) appelle le dévouement 
des Français royalistes , et elle fa¬ 
vorise une conspiration contre la vie 
du premier consul. Georges Cadoudal, 
accompagné de Pichcgru et d’une ciu- 
quantaine de Vendéens et d’émigrés, 
se rend secrètement à Paris, dans le 
dessein de tuer Bonaparte. Les conspi¬ 
rateurs sont arrêtés ; Pichegrn est 
trouvé mort dans sou cachot ; Cadou¬ 
dal avoue hautement son projet : il est 
condamné à mort et exécuté le 21 
prairial [îOjviu]. Le général Moreau, 
implique dans celte a flaire, est exile. 


— 22 ventôse (45 mars]. Les consuls 
instituent des écoles de droit dans les 
principales villes du royaume, — 2*4 
ventôse | 17 mars j. Le duc d’Éiigbtcii 
est arrête à Klleiilicim, dans le mar¬ 
graviat de Bade, sur un territoire neu¬ 
tre, sous prétexte qu'il prenait part aux 
menees royalistes. Jalleyrand, dans 
un rapport au conseil privé, conclut 
à la mort, cil présentant cette mort 
comme une garantie que l’on devait au 
parti de la révolution. Condamné par 
mie commission militaire, le duc est 
fusillé, le 30 ventôse [21 mars], dans 
les fossés du château de Vincenues. 
Aujourd’hui l'opinion publique est 
fixée sur cet acte, et il u’est personne 
qui uc le considère comme une grande 
faute politique et comme un crime. — 
30 ventôse 121 mars]. Le corps legisla¬ 
tif adopte le projet concernant la reu¬ 
nion des lois civiles en lin seul code. 
—in floréal 130 avril]. Le tribunal est 
con vnq ué en séa nce ex Lia or « lin aire pou r 
entendre la motion d’un membre nom¬ 
me Curée qui demandait que le pre¬ 
mier consul fût déclaré empereur. 
Quelques jours après, 12 floréal j 2 
mai], les membres du corps legislatif 
réunis dans la salle de la questure , 
émettent le même vœu. Carnot, mem¬ 
bre du tribunal, proteste seul, et dans 
nu discours dont les prévisions se sont 
tristement réalisées, il justifie sou op¬ 
position, en démontrant que conférer 
à Bonaparte la dignité impériale, c’était 
exposer la France à des guerres con¬ 
tinuelles avec l’Europe, et perdre la li¬ 
berté. — 28 floréal j 18 mai 1. Le corps 
législatif décerne â Bonaparte le titre 
d’Empereur des Français, avec l'héré¬ 
dité dans sa descendance mâle, et à dé¬ 
faut de descendance directe, dans la 
personne de Joseph et de Louis Bona¬ 
parte. Jérôme cl Lucien, qui, malgré 
leur frère v avaient épousé des femmes 
d’un rang inferieur, sont exclus de 
l’hérédité. — Établissement des collè¬ 
ges électoraux, de la liante cour im¬ 
périale et des grandes dignités de l'em¬ 
pire. — 27 messidor [16 juillet]. Orga¬ 
nisation de l’École polytechnique. — 
18 thermidor [6 août]. Décret impérial 
qui rétablit les missions étrangères. — 
Napoléon visite dans le Nord l’année 
réunie pour l'expédition en Vngle- 
lerre. — 23 fructidor [10 septembre j. 
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Institution des grands prix décennaux ; 
il y en avait neuf de lü.OOO francs, et 
treize de 3,(ton francs. Toutes îes scien¬ 
ces sont admises a y concourir. — Des 
registres avaient etc ouverts, où tous les 
Français étaient invites à inscrire leur 
vote sur îa question de [ hérédité de la 
dignité impériale dans la descendance 
de Napoléon Bonaparte . Trois mil¬ 
lions cinq cent mille individus votè¬ 
rent pour l'hérédité ; detix mille sept 
cents se prononcèrent contre. Vérifi¬ 
cation faite des voles, un sénatus-con- 
sulte, en date du 13 brumaire [tfi no¬ 
vembre |, déclara que le peuple français 
voulait l’hérédité. — De grandes pro¬ 
messes furent faitesau pape Pie Vil pour 
le décider à venir couronner Napoléon. 
Le pape consentît à se rendre en 
France, et la cérémonie du couronne¬ 
ment eut lieu à Notre-Dame le 11 fri¬ 
maire [2 décent lire]. 

181)3 [an XIII]. 

I l nivôse | i rr janvier J, Napoléon 
adresse au roi (l’Angleterre une lettre 
dans laquelle il l'invite à se réunira lui 
pour la paix du monde. I! n’en reçut 
«|U’tmc réponse dédaigneuse; Geor¬ 
ges III alléguait des engagements con¬ 
tractés avec d’autres puissances. — 
22 ventôse [15 mars]. Les colleges élec¬ 
toraux de la Répnbliqne italienne 
envoient une députatiôu à Napoléon 
pour lui porter les vœux de l’Italie et 
le proclamer roi. — « J’accèpte la cou- 
» mime, répond Napoléon aux députés 
» italiens, à condition de ne la garder 
««plantant que mes intérêts l’cxige- 
» nuit. » [On lit dans la Biographie de 
Napoléon , par M. Midland : roi inté¬ 
rêts. — Voir la brochure du prince 
Louis Bouapartein titillée : Desidéesnd- 
poléonientn s et I Histoire d'Italie de 
Botta]. Peu de jours après il part pour 
l'Italie, pose en passant, sur le champ 
rie bataille de Ylarengo, la première 
pierre du monument consacré à la mé¬ 
moire des soldats français morts dans 
la bataille, etc le 2G mai, il se fait 
ronronner à Milan roi d'Italie par le 
cardinal Caprara ; en plaçant sur sa léte 
la couronne de fer, il prononce la de¬ 
vise des rois lombards ; * Dieu me ta 
» donne, gare à qui la touche. »—A près 
avoir nomme Eugène BeauhârnaiS, son 
beau-lils, vice-roi d’Italie, pris posses¬ 


sion de Gênés et réorganisé l’Université 
de Milan, Napoléon rentre en France et 
arrive à Fontainebleau le 11 juillet.— 
Dans le mois suivant, il visite l'armée 
réunie, pour l’expédition d’Angle terré, 
à Boulogne et dans les camps du litto¬ 
ral.—Les Arighùs, afin d'échapper à l'in¬ 
vasion qui les menaçait, avaient signé, 
le s avril, avec la Russie, un traité par 
lequel cette dernière puissance s’enga¬ 
geait à mettre sur pied 200,000 hommes 
pour expulser les Français du Hanovre, 
de la Hollande , de la Suisse et de l’I¬ 
talie. L’Autriche, de son côté, faisait 
de grands préparatifs ; une agression 
était imminente. De retour à Paris, au 
mois de septembre, Napoléon exposa 
daris le sénat ia conduite hostile de 
l’Autriche et annonça qu’il allait pren¬ 
dre en personne ïe commandement 
de l’armée. Le 1 er octobre, il passa 
le Rhin ; le 27 du même mois il 
s’empara d’Ulm, où le général Mark 
était retranché avec 40,000 hommes. 
Munich se rendit le 21. Mais à peine 
Napoléon avait-il remporté ces succès, 
qu’il fallut marcher contre un nouvel 
ennemi. L’empereur Alexandre était 
venu en personne à Berlin , et il avait 
décidé le roi de Prusse à entrer dans 
la coalition. Les Russes, qui arrivaient 
au secours de l'Autriche avec deux ar¬ 
mées, furent battus à ( Teins, à Dïern- 
steîn, à Hollabrimn, à Guntersdorf, et 
Vienne se trouva à découvert. Les 
Français entrèrent le 15 novembre dans 
îa capitale de l’Autriche. Ces brillants 
avantages furent tristement compensés 
par le désastre naval de Trafalgar [22 
novembre j, où la Hotte franco-espagnole 
fut anéantie. — 1 er décembre. Les 
Russes qui avaient fait leur jonction 
avec les Autrichiens, manœuvrent pour 
tourner l’année française. Napoléon, 
eu observant le mouvement des enne¬ 
mis, s'écrie: « Demain celte belle ar- 
« niée sera à nous. » —- 2 décembre. 
Bataille d’Austerlitz. L’empereur d’Au¬ 
triche vient lui-même au bivouac 
de Napoléon implorer la clémence de 
son vainqueur ; on arrête les hases d’un 
armistice. Alexandre retourne préci¬ 
pitamment à Saint - Petersbourg, en 
laissant ses troupes à la disposition du 
roi de Prusse, qui refuse de continuer 
la guerre. — 20 décembre. Paix de 
Presbourg avec l’Autriche, qui perd 
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par suite du traité les états de Ve¬ 
nise, le Vorarlberg et le TyroL UL- 
lectcur de Bavière et le duc de Wur¬ 
temberg reçoivent «le Napoléon te titre 
de rois, et le margrave de Bade le titre 
de grand-duc. Ainsi se trouvent po¬ 
sées, sous le protectorat de la France, 
les bases de la Confédéral ion du Rhin, 
qui fut définitivement établie par le 
traité dti 17 juillet 1806. Le nombre 
des petits états de l'Allemagne, qui 
s’élevait à 281, se trouve, par suite de 
cette organisation nouvelle, réduit à 51. 
Dans le même temps, sous prétexte 
que les Anglais avaient débarqué dans 
la Calabre, Napoléon proclame la dé¬ 
chéance des Bourbons de Naples, et 
donne à son frère Joseph le trône de 
Ferdinand IV, ce lazzarone couronné 
qui montra la cruauté de Caligula, 

1806. 

Le repos qui suivit le traité de Près- 
bourg fut mis à profit par le genie or- 
ganisateur de Napoléon. Son attention 
sc porta tout à la fois sur les cultes, 
l'instruction publique, radministration 
et les beaux-arts. L'église du Panthéon 
fut rouverte; un décret du 20 février 
ordonna la restauration de l'église de 
Saint-Denis, e! la consacra â la sépul¬ 
ture des princes de la dynastie napo¬ 
léonienne : le catéÿhisme^approuvé par 
le cardinal légal fut adoplé pour Toutes 
les églises de France. Napoléon intro¬ 
duisit dans la constitution de la Saxe 
le [principe de la liberté de conscience, 
et, le 26 juillet, les Juifs furent convo¬ 
qués à l'a ris dans une assemblée qui 
prit le nom de Grand-Sanhédrin et 
dont le but était de fixer le sort de la 
nation juive. Une chaire de bclles-IeG 
très fut créée à l’École polytechnique, 
et une chaire d'économie rurale à Te¬ 
rnie d'Al Fort. La loi du 10 mai insti¬ 
tua T université impériale. Le conseil 
d’Ltai fut organisé , et le décret du 24 
juin supprima les maisons de jeu dans 
l'empire, à Texceplion de Paris. Enfin^ 
dans la même année 1806, Napoléon 
ordonna l'achèvement du Louvre. — 
Septembre. Quatrième coalition* Pitt* 
qui avait déclaré à Napoléon une 
guerre viagère f était mort. Fox le rem¬ 
plaça et continua sa 'politique, il y ent 
quelques ouvertures pour la paix entre 
la France et l'Angleterre* mais rien ne 


fut conclu. La Prusse, la Russie et la 
Suède s’unirent à la < .rande-Bretagne. 
— Le 1 er octobre, l’empereur passe le 
Rhin â la tète de 150*000 hommes. Le 
î-i du même mois il remporte sur 
l'armée prussienne la brillante victoire 
dléna; la conquête de la Prusse s'o¬ 
père en quelques jours, et le 27 oc¬ 
tobre les Français entrent à Berlin. 
L'empereur rend clans cette capitale le 
fameux décret en date du 23 novembre, 
qui déclare les îles Britanniques en 
état de blocus. — Le dernier des frères 
de Napoléon est fait roi de WeslphaUe, 
et épouse une princesse de Wurtem¬ 
berg. Au commencement de Tannée 
(il janvier), l'empereur avait adopte 
Eugène Beauharnais pour son (ils et 
Tavait appelé à lui succéder, comme 
roi d’Italie , â defaut de descendants 
males. Louis Bonaparte était devenu roi 
de Hollande. — Frédéric-Guillaume, 
roi de Prusse , demanda la paix â Na¬ 
poléon; cependant, les conditions 
ayant parti trop dures, la guerre con¬ 
tinua. Les Russes arrivaient, mais trop 
tard, au secours de la monarchie prus¬ 
sienne. Les coalitions , comme l a dit 
Riva roi, étaient toujours en retard 
d une idée , d une année et d'une ba¬ 
taille. — Décembre. Napoléon passe la 
\ istule,ct marche â la rencontre de l'ar¬ 
mée russe. — Batailles de Czarnowo 
etdePnlstuclv.Leiuiemiperd Sü canons 
et dix mille hommes et opère un mou¬ 
vement de retraite. 

1807 . 

Le général russe Benningscn tente 
de surprendre les Français cLns leurs 
quartiers d'hiver. Quelques postes seu¬ 
lement sont enleves. L'empereur ac¬ 
court de Varsovie et livre le 8 février 
la sanglante bataille d'Eylau. Les Rus¬ 
ses , après les plus grands efforts de 
couvage, sont forcés de sc retirer. Un 
compta dans celle journée t rente mille 
morts de part et d'autre. Chaque sol¬ 
dat mourut à son rang, et, comme îe 
dit le bulletin, on vit le lendemain* 
sur le champ de bataille, des lignes 
de havre sacs rangés comme a L exer¬ 
cice ,— Pendant les mois de février, de 
mars et d'avril, la guerre continue. 
Dantzick , Graudeniz et Colberg se 
rendent par capitulation, — An mois 
de mai on entame quelques négocia- 
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Lions pour !a paix, mais elles sont rom- 
pues. Napoléon, après avoir reçu des 
renforts, poursuit avec vigueur les 
opérations militaires, —> Imitai Iles 
d’Heilsberg , de Spandeim et de Dep- 
pen* La victoire de Friedland, rem¬ 
portée le U juin, termine la cam¬ 
pagne, Benningsen, qui commandait 
l’année russe à Friedland, se retire 
sur le Niemen. L’empereur Alexandre 
fait à Napoléon des propositions de 
paix ; un armistice est conclu entre la 
France, d'une part, la Russie et la 
Prusse de l'autre. — 23 juin. Entrevue 
des deux empereurs et du roi de Prusse, 
dans un bateau sur te Niemen, — 7 
juillet, Paix de TÜsitt avec Alexandre, 
qui abandonne la cause du roi de Na- 
pics Ferdinand 1\ , reconnaît la confé¬ 
dération germanique et offre sa media- 
lion auprès de l’Angleterre pour dé¬ 
cider celle puissance à ne plus mettre 
obstacle à la paix générale. — 9 juillet. 
Un traité est conclu sur les mêmes 
bases avec la Prusse. Napoléon rend à 
Frérléric-Guillaume une partie de ses 
provinces, à Perception de la Pologne, 
— Les hostilités continuent avec la 
Suède.— Napoléon revient en France, 
et arrive à Saint-Cloud le 27 juillet. — 
19 août. Suppression du tribunal. Le 
même jour, les Français entrent en 
vainqueurs dans Stralsund. La Pomé¬ 
ranie suédoise est entièrement sou¬ 
mise. — s septembre. Décret qui éta¬ 
blit la constitution du royaume de 
U estpbalie. — 1$ septembre. Adoption 
du code de commerce.—27 octobre.La 
France et l’Espagne concluent à Fon¬ 
tainebleau un traité d’alliance offensive 
et défensive. Les deux parties contrac¬ 
tantes arrêtent entre elles le partage 
du Portugal, Vingt-cinq mille hommes 
de troupes françaises, sous la conduite 
de Junot, traversent l’Espagne, arri¬ 
vent au mois de novembre en Portugal 
et s'emparent d’Abrantés. Le roi Jean 
abandonne son royaume et s'embarque 
pour le Brésil. — $ novembre. Arrivée 
à Paris d'un ambassadeur persan, qui 
remet à Napoléon les sabres de Tamer- 
lan et de ! ha mas Kouli Khan, — Les 
Anglais brûlent Copenhague et s’em¬ 
parent de la flotte danoise, sous pré¬ 
texte qu'eu vertu du traité de TilsiLt, 
cette flotte devait être mise à la dispo¬ 
sition de la France, — Novembre. 


Voyage de Napoléon en Italie. Ses dé¬ 
mêlés avec le Pape Pie YII, qui écou¬ 
tait les insinuations de l'Angleterre, 
étaient un des motifs du voyage ; mais, 
s'il faut en croire quelques historiens, 
l'empereur voulait aussi, en se rendant 
à Venise, se mettre en rapport avec le 
Divan , et prévenir les projets du czar 
sur Constantinople , projets dont il 
avait été question à l’entrevue de Til- 
s i LL 

d" janvier.Retour de Napoléon àPa- 
rîs.—Février.Rapports de l'Institut sur 
les progrès des sciences et des lettres. 
Le rapport sur les lettres fut rédigé par 
M.-J. Chénier,—Un senatus-consulte, 
en date du il mars,institue uijfç noblesse 
impériale, et crée des titres de dues, 
de comtes, etc,. — Le décret organi¬ 
que du 17 mars règle définitivement la 
constitution de rÙuiversité. Une aca¬ 
démie est créée dans chaque ville de 
cour d'appel; ML de Fontanes est 
nommé grand-maître. — Une armée 
française, commandée par Murat, Mon- 
ccy et Dupont, entre en Espagne (voir, 
pour les motifs de cette guerre, le livre 
deM.Damas-Hmard, au mot Espagne)^ 
Le prince des Asturies , appelé, après 
l'abdication de sou père ! harles IV, à 
régner sous le nom de Ferdinand Vil, 
arrive à Bayonne. Napoléon le fait in¬ 
terner a V ale n ça y avec son frère D. 
Carlos; Joseph Bonaparte est proclamé 
roi d’Espagne, le 6 juin, elle 13 juillet 
l’empereur approuve la constitution es¬ 
pagnole qui reproduit en grande partie 
la constitution française de l'an \ 11L— 
13 juillet. Murat, grand-duc de Berg, 
est fait roi de Naples et de Sicile par 
Napoléon. Joseph n’avait pu pénétrer 
jusqu'à Madrid. Dès le 23 juin, une in¬ 
surrection générale avait éclaté dans la 
Péninsule. L’armée espagnole est bat¬ 
tue par Rcssîéres à Sant-Auder et la 
victoire de! Rio Secco permet à Joseph 
Bonaparte d entrer dans sa capitale* 
Mais il n'y reste que huit jours et s'é¬ 
tablit à N ittoria, en attendant de nou¬ 
veaux renforts. Le 19 juillet,le général 
Dupont, cerné à Bayleit par le général 
Castaïios, se rend prisonnier de guerre 
avec son corps d'armée. Juuol perd, le 
21 août, la bataille de Yimeyra contre 
sir Arthur Wellesley, depuis lord VVel* 
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lingfon, qui venait de débarquer en 
Portugal. Le 50 du meme mois, Jimot 
signe une convention en vertu de la¬ 
quelle l'armée française doit être re- 
conduite en France sur des vaisseaux 
anglais. — 8 septembre. Traité signé à 
Paris avec le prince Guillaume de 
Prusse ^ ce traite met un terme aux 
différends entre la Prusse et la France. 

— H septembre Napoléon annonce à 
Farinée qnTl va partir pour la Pénin¬ 
sule = « Nous avons aussi, dît-il, des 
outrages a venger, « et le lendemain, 
dans la séance du sénat, le ministre des 
relations extérieures présente des ex¬ 
plications pour justifier la conduite du 
gouvernement à l'égard de rEspagne. 

— Avant de prendre le commandé- 
ment de l'expédition, Napoléon va vi¬ 
siter les états de la confédération ger¬ 
manique. Pendant ce voyage, il abolit 
le servage et lecolonat dans les duchés 
de Bade et de Berg, dans les pays de 
Fuldej de Hanau, de Bayreuth et d'Er- 
furth. Dans cette dernière ville, ont 
lieu (les conférences entre Napoléon 
et leczar Alexandre. Napoléon obtient 
du czar qu’il ne contrariera pas ses 
projets surT Espagne* Les deux princes, 
en se séparant, signent une lettre col¬ 
lective au roi Georges, pour obtenir la 
paix* — L'Empereur, de retour en 
France, annonce au corps legislatif 
qifil va faire couronner son frère a 
Madrid, Le 7 novembre'!] arrive à Y iito- 
ria , détruit l'armée du général Blacke, 
venge à TiideIa,surGastanos lobménie, 
Faffront de Bavle u, culbute à Somo- 
Sierra 20,000 Espagnols dans des défi¬ 
lés inaccessibles , et, le 4 décembre, 
Madrid capitule. Maître de cette ville, 
Napoléon abolit l'inquisition, et réduit 
le nombre des couvents, en donnant 
aux moines une existence honorable et 
en augmentant le traitement des curés 
de campagne; il supprime les droits 
féodaux, les justices seigneuriales , les 
redevances personnelles, et transporte 
les douanes aux frontières. Il assuré 
ainsi, par un décret, en un seul jour, 
au peuple conquis tous les bienfaits de 
la révolution française. —- t ne armée 
anglaise, sous 1rs ordres du general 
Moore, débarque en Espagne ; Napo¬ 
léon se met à sa poursuite. Vaincus à 
Benaventê , dans les défilés de Ca- 
cabellos et i\ la Corogtîe, les An¬ 


glais se rembarquent précipitamment, 

1809. 

Napoléon quitte FE^pagneet revient 
à Paris (25 janvier}* — L'Autriche, dé¬ 
pouillée de ses plus belles province*, 
prépare de nouveaux armements pour 
se relever des humiliations du traité 
de Tilsiti. L'archiduc Charles envahit 

la Bavière à la tête de i30,000 hommes. 
[Napoléon envoie Reflhier pour réunir 
les troupes , et exciter ou sa faveur le 
zèle des princes de la confédération 
germanique, et il part Im-même pour 
se mettre à la tête de Farmée d’Àlle* 
magne, — 19 avril* Bataille de Ta nia. 

— ‘JO* Bataille ri’Àbensberg. — 22. Ba¬ 
taille dPfickmrilil. — 25. Bataille et 
prise de Hatisbonne, Napoléon est 
blessé au pied par une balle morte* À 
l'occasion de ces victoires, F empereur, 
dans une proclamation adressée à son 
armée, lui promet qu'avant un mois 
elle sera à A ienue. En effet, le H) mai 
au matin } Napoléon arrive sous les 
murs de Vienne, que defend l'archi¬ 
duc Muximiiien et le 15 il entre pour 
la seconde fois dans la capitale de F Au¬ 
triche, Fendant ec temps, le prince 
Eugène remportait eu Balte la victoire 
de la Piave sur l’archiduc Jean (7 mai), 
et conduisait vers l'Allemagne Farmee 
d’Italie, qui se réunit te 5 juillet aux 
troupes de Napoléon, — Les Autri¬ 
chiens, sous les ordres de Fardiiduc 
Charles , se retirent derrière le Da¬ 
nube; Napoléon les poursuit, eî livre 
contre eux îes 21 et 22 mai la bataille 
rFEssling qui reste indécise. Le maré¬ 
chal Latines est tué dans cette journée. 

— L’empereur s’établit dans File de 
Lobau, et pendant quarante joui s, il y 
fait construire des fortifications et des 
ponts; au commencement de juillet, 
raiütôé traverse le Danube, et le 7 effé 
gagne dans le^ plaines de W agram une 
victoire qui met de nouveau l'Autriche 
à In discrétion de Napoléon* Le prince 
de Lichtenstein vient solliciter un ar¬ 
mistice. Pendant les négociations, qui 
durèrent trois mois. Napoléon habita 
Schmnbrünn. La paix foi signée le H 
Octobre; l'Autriche perdit la Cnrniole, 
la Croatie Flstrie, Saltzbmirg et 
'Frieste avec le littoral ; elle paya S5 
millions de contributions et reconnut 
les royautés napoléoniennes * Deux 
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jouis avant la conclusion tlu traité, 
une tentative d’assassinat avait été 
faite sur la personne de Napoléon par 
un jeune étudiant allemand, — oc¬ 
tobre. Retour de Napoléon à Fontaine¬ 
bleau. — Achèvement du canal de 
Saint-Quentin et du canal du Nord ; 
creusement dis ports de Cherbourg et 
de Cette, Construction du pont d’iemi, 
des quais du Louvre et des Invalides, 
L'armée française , que l'empereur 
avait laissée en Espagne, soutenait la 
guerre avec avantage ; le20 février, elle 
tétait emparée de Sarngosse après l’un 
des sièges les plus terribles des temps 
modernes* La lutle héroïque que celte 
ville avait soutenue et la réponse du gé* 
neral Palafox iJevous déclare la guerre 
aux couteau^ ântionçaient ce qu'ai- 
lait devenir la résistance des Espagnols* 
—50 juillet. Débarquemëlit des An¬ 
glais dans Tilc de Walcheren; le géné¬ 
ral Monet leur livre Flessingue par ca¬ 
pitulation. *— Bernadette , qui venait 
d'étre nommé commandant général des 
gardes nationales-, et Dam sont chargés 
de défendre Anvers. Les Anglais atta ¬ 
quent cette ville et sont forcés de se 
rembarquer après avoir essuyé de 
grandes pertes.—Napoléon,dés humée 
1807; avait formé le projet de réduire 
le pape au rôle d'évêque et de le faire 
venir a I "avis; mais le pontife refusait de 
se prêter à ces exigences* Blessé en 
outre par Tenlévemefit de plusieurs 
principautés qui faisaient partie de son 
domaine, il avait lancé contre l'empe¬ 
reur une bulle d’excommunication, 
Pendant les conférences de Schteu- 
brurtn, tes généraux Miollis et ! bidet 
enlevèrent Pie VU de son palais, et 
après l’avoir amené à Grenoble et â 
Avignon, ils le conduisirent àSavone 
où il fat retenu prisonnier. Napoléon, 
parlant de cette mesure an corps lé¬ 
gislatif, dit que, t'influence spir ituelle 
d'un prince étranger dans ses états t 
étant contraire à l indépendance de 
la France et a ta sûreté de son trône , 
il allait réunir les Etats romains à 
son empire et annuler tes donations 
des empereurs français ses prédéces¬ 
seurs . La réunion des États du pape à 
ta France eut lieu eu effet te 17 février 
1810* 


1810 * 

D’après quelques historiens, il avait 
été secrètement convenu aux conféren¬ 
ces de Sehcenbrünn que rctnpereur 
d'Autriche donnerait eu mariage à Na¬ 
poléon, sa fille, ( archiduchesse Marte- 
Louise, Ce fait a été contredît par Na- 
)üléon lui-méme. Quoiqu’il en soit, 
'empereur, sacriftantses affections aux 
intérêts de sa politique, manifesta offi¬ 
ciellement à son retour de la campagne 
d Allemagne, qu'il voulait s’assurer un 
héritier que Joséphine ne pouvait lui 
donner* Le prince Eugène lut chargé 
d'annoncer â T impératrice sa mère la 
résolution de Napoléon, et de faire ac¬ 
cepter au sénat la sentence du divorce. 
Soixante-seize membres du sénat se 
prononcèrent pour le divorce; sept 
seulement le repoussèrent. L'offlcialité 
de Paris déclara par sentence du 9 jan¬ 
vier la nullité du mariage quant au lien 
spirituel, et condamna Napoléon à une 
amende de 6 francs , dont il fut, relevé 
par Lofïicialité diocésaine. Le 9 mars, 
Joséphine signa une renonciation au 
titre et aux droits d'épouse de Tempe- 
rem; tout en conservant le titre d'im¬ 
pératrice-reine avec 5 millions de re¬ 
venus. Deux jours après, Berthier épou¬ 
sait à Vienne, au nom de Napoléon, 
l'archiduchesse Marie-Louise , qui ar¬ 
riva eu L rance le 22 mars, Le i if avril, 
le mariage civil fut Célébré à Saint- 
Cloud par le prince archichancelier 
Cambacérès, et le mariage religieux 
eut lien le lendemain. — 6 janvier. 
Traité de paix entre la France et la 
Suède* — o février. Décret sur la li¬ 
brairie et l’imprimerie à Paris ; le nom¬ 
bre des imprimeurs est fixé à 80 pour 
celle ville. — 20 février* Le projet du 
code pénal est adopté par le corps lê- 
gislaÜL — Par décret du 28 février, la 
déclarai ion du clergé de France de 
1082, est adoptée comme lui générale 
tic l'empire. —21 avril. Les pays situés 
sur la rive gauche du Hhinsont réunis 
â la France. — Mai. Voyage de Napo¬ 
léon en Belgique et dans le nord de la 
France, — Juillet. Création d'un con¬ 
seil du commerce et des manufactures 
[très le ministère de l'intérieur, — 
- £ juillet. Décret qui accorde tics 
récompenses â ceux qui trouveront 
des plantes indigènes propres à ranpla- 
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cer l'indigo. — 9 juillet. La Hollande 
est réunie à l'empire français. Amster¬ 
dam est déclarée la troisième ville de 
l'empire, et Rome la seconde.—li juil- 
let.Formnlion et organisation des cours 
impériales.—19 août. Création du con¬ 
seil de marine. Organisation des tribu¬ 
naux de première instance. — 19 dé¬ 
cembre. Institution des censeurs im¬ 
périaux, — 26 décembre. Décret sur 
l'administration générale de l'empire. 

— Achèvement du canal de Saint- 
Quentin et du canal du Nord. 

Le maréchal Ney, Suchet et le duc de 
Castiglione [ M once y | soutiennent en 
Espagne l’honneur désarmés françaises, 
illais la guerre est partout, l’Espagne 
entière est année, et les succès militai¬ 
res des troupes françaises n’amènent 
aucun résultat politique. Masséua force 
Wellington à se retirer sur Lisbonne. 
Sébastiani obtient des avantages dans 
le royaume de Grenade contre les An¬ 
glais, et dans le royaume de Alurcic 
contre les Espagnols. 

ISii, 

Les premiers mois de cette année 
sont marqués par d’immenses travaux 
administratifs, tant pour la France que 
pour les pays unis à l'Empire par la 
conquête. — Janvier et février. Suchet 
s’empare de Tort ose et. de Saint-Phi¬ 
lippe de Balaguer, Gérard prend la 
place d’Olivença en Portugal; Mortier 
gagne, sur les Espagnols la bataille de 
la ( Vebora ; le duc de Bell une , occupé 
au siège de Cadix, force par la bataille 
de Chiclana les Anglais à se retirer 
dans l'ile de Léon. Le princed’Èssling, 
qui commandait l’armée de. Portugal, 
après avoir tenu deux mois Wellington 
bloqué dans les lignes des Torrès-Ae- 
dras, sans pouvoir lui faire accepter la 
bataille, est contraint de battre en re¬ 
traite, faute de vivres. — 20 mars, 
iimpératrice Marie-Louise accouche 
d'un lils qui reçoit le titre de /loi de 
Home. — 5 mai. Bataille de Pu entés 
de Onoro, entre l’année auglo-portu¬ 
gaise, commandée par Wellington., et 
l’armée française, sous les ordres de 
Masséua. La victoire reste indécise. — 

16 mai. Bataille d'Alhuèra, entre les 
Anglais, les Portugais et les Espagnols 
d'une part, sous les ordres de lord Be- 
resforil, et les troupes du maréchal 


Soult. Les deux partis fout des perles 
énormes, et le succès reste encore in¬ 
certain. —Napoléon qui avait tente vai¬ 
nement de faire plier Pie MI à sa vo¬ 
lonté , convoque à Paris un concile 
national, pour obliger le pontife a se 
soumettre. —- 20 juin. Le concile s'as¬ 
semble sous la présidence du cardinal 
l'Ysdi. Mais l’assemblée ne tarde pas 
à se dissoudre sans avoir rien conclu. 
Quatre évêques sont arrêtés et incarcé¬ 
rés, — 15 octobre. Nouveau décret 
sur les feuilles périodiques qui pour¬ 
ront circuler dans les departements et 
désignation des villes où des journaux 
pourront être imprimés. —25 octobre. 
Bataille de Sage nie, gagnée par le ma¬ 
réchal Suchet. — 17 décembre. Aboli¬ 
tion de la féodalité dans les départe¬ 
ments des Bouches-de-l'Elbe, des 
Bouches-du-Weser et de l'Ems-Supé¬ 
rieur. 

1812. 

Janvier. Conquête du royaume île 
Valence , par le maréchal Suchet. — 
24 janvier. Traité d’alliance offensive 
et défensive entre Napoléon et le roi 
de Prusse. —14 mars. Traité d’alliance 
entre Napoléon et l’Autriche. — « Re- 
« puis quelque temps a dit Napoléon 
« à Sainte-Hélène, il s'était élevé de La 
» mésintelligence entre la fiance et la 
» Russie. La France reprochait à la 
» Russie la violation du système conli- 
» riental ; la Russie exigeait une indem- 
» ni le pour le duc d'Oldembourg et 
» élevait d’autres prétentions. Des ras- 
» semblements russes s'approchaient 
*> de Varsovie, une armée française se 
» formait au nord de l'Allemagne. <!e- 
» pendant, on était encore loin d élie 
«décide à la guerre, lorsque tout à 
m coup mie nouvelle armée russe se 
» met en marche vers le duché, et 
» une note insolente est présentée a 
>> Paris comme ultimatum par l’am- 
« bassadeur russe. . . Depuis long- 

« temps je n’étais [dus accoutumé a un 
» pareil ton. . . . l.a Russie était 
* la dernière ressource de I Angleterre. 

» La paix du globe était en Russie, et 
» le succès ne devait point être dou- 
» teux; je partis. » O départ eut lieu 
le 9 mai. Arrive à Dresde, l'Empereur 
y tint, comme on t’a dit, une cour 
plénière de rois. • L’Autriche, la 
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» Prusse, B Allemagne, la Suisse, l'Ita- 
» lie marchaient sous les [aigles fran- 
» çaises, » — 29 mai. Napoléon quitte 
Dresde, et réunit les différents corps 
de la grande armée qui présentent un 
effectif de 6011,000 combattants. —22 
juin. Ouverture de la campagne de 
Russie. — 25- Passage du Miûtiien. — 
Les commencements de la campagne 
sont marqués par des succès rapides, 
mais virement disputés. Les généraux 
russes WiIIgensteiu, Bagration, Bar- 
klay de Tolly, Tormasovv sont succes¬ 
sivement battus par les lieutenants de 
Napoléon. —17 août. Bataille de Smo- 
lensk gagnée par Napoléon en per¬ 
sonne. — d«. Bataille de Polotsk, ga¬ 
gnée par Gouvion-Saint-Cyr. — 19. 
Bataille de Valontina Gora, gagnée par 
le maréchal Ney. — Pendant le séjour 
de Napoléon à Wilna, Alexandre lui 
lit apporter, par le ministre de 3a po¬ 
lice Balacholï, des propositions de 
paix qui ne furent point acceptées. On 
avançait toujours; mais déjà les con¬ 
vois restaient en arriére, on ne trouvait 
sur ta route que des villes et des halii- 
îatiüns désertes, et les soldats étaient 
obli gés de se livrer au maraudage, 
Napoléon manœuvnii t pour aiueuer 
l'ennemi à une grande haiaille et ter¬ 
miner d’un seul coup la campagne. Les. 
Russes, échappés d\m défilé où Jimot 
ne sut pas les renfermer, su fortifièrent 
à la Moskowa, où fut livrée, le 7 sep¬ 
tembre, Faction la plus meurtrière des 
guerres modernes. Les deux armées 
perdirent soixante mille hommes, le 
prince Bagration fut tué, et à la nuit, le 
généralissLine des Russes, Rouiousoir, 
fut obligé d’abandonner le champ rie 
bal ail le* Napoléon attribua au maré¬ 
chal Ney b plus grande part du suc¬ 
cès rie celte journée et lui donna le ti- 
trede prince de la Moskowa, De là, on 
marcha sur Moscou * où Farinée fran¬ 
çaise entra le 14. La ville était entiè¬ 
rement déserte, et Ion tfy trouva 
point les approvisionnements dont on 
avait besoin pou r I hiver, A peine avait* 
on pris possession de Moscou, que 
T incendie éclata sur tous les points. Les 
Russes avaient décidé de brûler leur 
ville $awte pour enlever aux Fran¬ 
çais toute ressource, L'Empereur, qui 
s était établi dans le palais du Krem¬ 
lin, en fut chassé par les flammes, et 


il fallut songer à la retraite. Le com¬ 
missaire Daru seul avait été d'avis de 
passer limer à Moscou, et de tuer la 
moitié des chevaux dont on aurait salé 
la chair* On attendit en vain la réponse 
à une lettre que Napoléon avait adres¬ 
sée au czar Alexandre, Enfin, le 18 oc¬ 
tobre, l’Empereur donna l ordre du 
départ : koutousoff, qui s’était porté à 
b rencontre de Fannée française pour 
lui fermer la retraite, fut forcé par le 
prince Eugène dans la redoutable po¬ 
sition de Alalojaroslawetz. Malgré les 
souffrances de s troupes, qui manquaient 
de vivres; mal grêla présence incessante 
des Cosaques, qui les harcelaient et qui 
faillirent s'emparer de Napoléon, la 
retraite s’opéra d'abord sans trop de 
désordre. L'armée comptait encore 
120,01X1 combattants. Elle reprît la 
route qu’elle avait suivie en se portant 
sur Moscou; et le 2 novembre elle tra¬ 
versa le champ de bataille de ia Mos¬ 
kowa, ou étaient étendus sans sépul¬ 
ture les corps des soldats tués cin¬ 
quante-deux jours auparavant. Napo¬ 
léon divisa ses troupes en trois corps, 
sous les ordres de Davoust, tTEugène 
et de Ney,qui reçut te commandement 
de F arrière-garde. Il marchait lui-même 
en tête des colonnes avec b garde. 
Pendant les premiers jours, 1rs Eusses 
se montraient k peine; et RoulousofT 
s’avançait parallèlement sur le flanc 
gauche sans attaquer. Cependant, le 
5 novembre, Aliluradowitz et Platow 
engagèrent une action contre l'arrière* 
garde française qui éprouva de grandes 
pertes. Le 8 novembre le froid com¬ 
mença ; le thermomètre descendit bien¬ 
tôt à vingt-six degrés, la terre fut cou¬ 
verte de neige et le ciel obscurci de 
brouillards. Dès ce moment, la retraite 
ne fut plus qu'un immense désastre. 
Au passage du Wop, le prince Eugène 
fut forcé d'abandonner ses équipages 
et son artillerie* Napoléon arriva lu ïf à 
Smolcnsk, où il fut rejoint par les dif¬ 
ferents corps de Farmee, Après avoir 
de nouveau formé ses troupes en qua¬ 
tre divisions, il quitta cette ville le 14; 
il y laissait îc maréchal Ney avec 
6.001) hommes pour faire sauter les for¬ 
tifications et !cs caissons. A Krasnoï, 
Napoléon trouva sur sa route K ou tou- 
soif, qu’il fallut déloger. Il soutint pen¬ 
dant tout un jour avec 13,000 hom- 
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mes, le h efforts des Russes six fois plus 
nombreux. Enfin, le soir tes corps de 
Üavoust et de Ney arrivèrent,et renne- 
mi fût forcé de livrer le passage. Ney, 
qui n’avait quitté Smolensk que le 18* 
eut à résister avec sa petite troupe aux 
attaques de, Miloradnwitz et de Platow, 
qui le sommèrent à plusieurs reprises 
de se rendre, et, après des efforts vrai¬ 
ment fabuleux, il traversa le Dnieper, 
et rejoignit l'armée du prince Eugene 
qui désespérait de le revoir et Tembras- 
sa avec la plus vive émotion. Dans ces 
terribles circonstances, le prince de la 
Moskowa avait fait preuve d'un lié’ 
roïsme surhumain, et Napoléon disait 
de lut à propos de la retraite de Rus- 
sie : * J ai deux cents mil lions dans mes 
» caves, je les donnerais pour Nev, w 
Les maux de l T armée augmentaient de 
jour en Jour; les soldats que le froid et 
la fatigue faisaient périr par milliers, 
n avaient plus même pour se nourrir 
la triste ressource des chevaux tués, et 
mangeaient de la chair humaine. Ce¬ 
pendant, il fallait combattre encore. 
Le 25 novembre, on arriva au bord de 
la Bêrésina, qu'il fallait traverser; le 
pont de RorUow avait été détruit, et 
Napoléon avait derrière lui trois ar¬ 
mées dont la moins forte était supé¬ 
rieure à la sienne. La rive opposée était 
déplus occupée par un corps russe; 
heureusement, ce corps trompé par un 
faux avis, s'éloigna ; on put construire 
deux ponts sur le fleuve, et le passage 
s'effectua, taudis que les maréchaux 
Üudinot et Victor contenaient les 
Russes qui étaient revenus sur leurs 
pas. La foule qui se pressait pour tra¬ 
verser la Rérésina, fil rompre les ponts 
jusqu à trois fois, et, avant que l'année 
française eût passé tout entière, on fut 
obligé de les brûler, afin d arrêter les 
Russes dans leur poursuite. Six mois 
après, lorsque le gouvernement russe 
eut ordonné L'extraction des cadavres 
dont la guerre avait jonché le sol, on 
eu retrouva vingt mille à l'endroit où 
l'armée de Napoléon avait traversé la 
Berésina. — Le fi novembre, l'empe¬ 
reur, qui jusqu'alors avait partagé les 
dangers et les fatigues de ses soldats, 
remit au roi du Naples le commande¬ 
ment des'débris de raruiée; il arriva le 
10 décembre à Varsovie, et le 18: du 
même mois a Paris. Mural partit bien¬ 


tôt lui-même pour se rendre à Na- 
plesjNey était resté le dernier, il re¬ 
vint presque seul à Kmnîgsberg. 
« Notre vainqueur, cVst le froid, » a 
dit Napoléon; les Russes rux-mèmes 
semblent le reconnaître, et c>st chez 
eux un dicton populaire qm ce n'est pas 
te général Koutûu&off qui a tue Ica 
F rançais, mais le général Alorcsotü 
la gelée). 

23 octobre. Conspiration de Mallet. 
Les conspirateurs foin courir le bruit 
que Napoléon est mort, et qu’un nou¬ 
veau gouvernement est organisé; le 
préfet de la police impériale est arrêté, 
et apres un succès dè quelques heures, 
le complot est comprimé et vaincu par 
Fouché, duc d’Ûtraiite, 

Pendant la campagne de Russie, les 
généraux français restés en Espagne , 
avaient éprouvé des revers, faute de di¬ 
rection et de ressources suffisantes, La 
perte de la bataille de Salamanque ou 
des Àrapiles(22 juillet), fut suivie de la 
reddition dè Madrid où l'armée anglti - 
portugaise entra le 12. Mais les trois 
armées françaises de la péninsule ayant 
opéré leur jonction le 25 octobre, Ma¬ 
drid fut repris (18 novembre), et lord 
Wellingi mise retira précipitamment eu 
Portugal jusqu’à Ciudad-Rûdrigo. 

1815. 

Les désastres de 1812 amenèrent un 
revirement complet dans la politique 
européenne, HchwartzcnbcrgctYorcke,. 
qui commandaient dans l'expedition de 
Russie les contingents de la Prusse et 
de l'Autriche, tmitnit avec les Russes, 
Frédëric-GtiiUamné se retire enSilcsie, 
et forme avec Alexandre une nouvelle 
alliance. L Angleterre donne sept mil¬ 
lions de livres sterling a la Russie, et 
Bernadette reçoit un million de subsi¬ 
des, Les cabinets de Londres et de 
Saint-Pétersbourg envoient à Vienne 
des diplomates chargés d’engager l'em¬ 
pereur d’Autriche à sa joindre à la 
coalition ; les espérances des Bourbons 
et de leurs partisans se raniment, et les 
croiseurs anglais jettent sur les col - 
de France une déclaration an nom de 
Louis \\ III . Le prince royal de Suède 
annonce à Napoléon l‘intention où H 
esl de s'unir aux allies contre la France 
[15 mars]. Tout le monde abandonne 
L'Empereur, à l'exception dû roi de 
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rfaxc, qui déclare que, quels que soient 
les événements, il restera fidèle à la 
cause «le Napoléon. Déjà les hostilités 
avaient recommencé en Allemagne. 
Les troupes françaises qui ôtaient res¬ 
tées dans le Nord sont forcées d'aban¬ 
donner la ligne de la A istide ; le 4 
mars, Berlin est évacué, les Russes 
et Rlücher entrent à Dresde. Pendant 
ce temps, Napoléon se prépare actixe- 
ment à la guerre. Lin sénatus-consulte 
du 12 janvier 1813 avait mis 550,000 
conscrits à sa disposition ; bientôt il 
quitta Saint-Cloud après avoir confié 
la régence à Marie-Louise, et arriva à 
Mayence le lfi avril. Le maréchal Ney 
et le prince Eugène ouvrent la campa¬ 
gne nouvelle par les victoires de Weis- 
senlels et de Mersebourg.— 2 mai. Ba¬ 
taille de Lutzen gagnée par Napoléon; 
les Russes et les Prussiens perdent 
20,0(10 hommes. 1.'Empereur marche 
sur Dresde, et le roi de Saxe rentre 
dans sa capitale le 12 mai. — 16 tuai. 
Napoléon propose la réunion d'un con¬ 
grès à Prague pour la paix générale; 
cette paix est refusée par les alliés. — 
20 niai. Bataille de Bautzen. L’ennemi 
es!, contraint d’abandonner ses posi¬ 
tions, A la suite de cette défaite, les 
alliés demandent nu armistice qui leur 
est accordé. Napoléon, de son côté, 
demande un congrès; mais, à l'ex pi ra¬ 
tion de l’armistice, on lui répond qu'il 
est trop tard. — 17 août. Les hostilités 
se raniment en Allemagne et en Italie. 
L'Autriche se déclare contre Napo¬ 
léon, et Bernadette prend le comman¬ 
dement de l’aile droite des alliés. Les 
débuts de la campagne ne furent point 
heureux pour nus armes. Cependant 
on reprit bientôt l’avantage. Blücher 
fut battu par Lauriston, Bernadette 
par le duc de Reggio, Schwartzenberg 
par Gûuvion-Saint-Cyr. Macdonald 
perdit contre Blücher la bataille de la 
Katzbach. Rais cet échec fut réparé 
quelques jours après. Napoléon gagna 
le 27 la bataille de Dresde sur Alexan¬ 
dre et Schwarlzenhcrg; la perte des al¬ 
liés s’éleva ;i 41),(Klü hommes y compris 
les prisonniers : le général Moreau fut 
tué dans leurs rangs. One faussât ma¬ 
nœuvre du généralVandamtne, qui fut 
contraint de se rendre avec 50,000 
hommes, lit perdre le fruit de cette 
importante victoire.Napoléon, qui avait 


eurintention rie manœuvrer sur l’Elbe, 
changea alors son plan de campa¬ 
gne et revint, vers le Rhin.— 16 oc¬ 
tobre. La grande armée ennemie est 
battue à W achau. — 17 et 18 octnhre. 
Bataille de Lejpsick, nommée par les 
Allemands bataille des nation». Mal¬ 
gré l’habileté prodigieuse de Napoléon, 
la défection des Saxons et de la cavale¬ 
rie wurtembergeoise, nui passèrent à 
l’ennemi, décida la perte de la journée. 
Le général Mervveld, fdil prisonnier 
par les Français, lut envoyé par Napo¬ 
léon pour proposer la paix aux princes 
coalisés; Menveld ne revint pas Le 
passage de t’Elster, dont on lit sauter 
prématurément les ponts, coûta la vie 
au prince polonais Poniatowski, et nous 
fit perdre 12,000 hommes, 60 pièces 
de canon et de nombreux équipages. 
Le 3t) octobre Napoléon arriva à Ha¬ 
nau, où, selon son expression, il passa 
sur le ventre des Bavarois. Le 7 no¬ 
vembre, toute l’armée eut traversé le 
Rhin à Francfort et l'empereur rentra 
dans Paris. 

En Italie, le prince vice-roi se dé¬ 
fendait avec honneur contre des forces 
supérieures. Il fut néanmoins forcé de 
repasser la Brouta et, l’Adigc. 

En Espagne, le maréchal Suchet 
avait battu lès Anglais à Tarragone et 
au combat de Xucar. Mais la perte de 
la bataille de Vitioria contraignit l’ar¬ 
mée française à la retraite. Le maré¬ 
chal Si mit, chargé du commandement 
en chef, reprit l'oifensivo; mais, nu¬ 
mériquement trop faible pour soutenir ta 
lutte avec avantage, il ne tarda pas à se 
replier sur U Bidas$oa. 

Pie VII, qu’on avaîl conduit à Fon¬ 
tainebleau, avait consenti à signer avec 
l'Empereur un concordat, par lequel 
il renonçait à la souveraineté de Rome 
et s’engageait à rester en France. Cet 
acte, malgré la rétractation du pape, 
fut publie le 25 janvier 1815. Après la 
retraite fie Léipsie.k, Napoléon permit 
au pontife de retourner dans ses étals. 
En même temps Ferdinand VII fut 
délivré, reconnu roi, et les hostilités 
durent cesser avec l’Espagne. 

1S14. 

A la fin de 1813, l'armée des alliés 
touchait à la frontière «le France. Le 
2S décembre, elle avait mis le siège 
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devant l;i place d'Huimigue* À Paris 
on préparait la résistance. Le sénat 
avait ordonné des levées considérables* 
Mais le corps législatif, auquel Napo¬ 
léon avait imposé un président, le duc 
de Massa, sans présemation de candi- 
dais, apportait des restrictions dans 
l'appui (]u il prêtait à f Empereur. M. 
Laine,dans sou rapport, avait parlé de 
liberté et de droits politiques* Napo¬ 
léon empêcha que les exemplaires du 
rapport fussent répandus, et le corps 
législatif fut dissous. Le i tT janvier 
1814, lorsque les membres de cette as 
semblée se présentèrent à l'audience 
de l'Empereur, il leur dit, entre autres 
choses ; * Êtes-vous représentants du 
» peuple? Je le suis, moi? quatre fois 
» j’ai ëlé appelé par la nation, et qua- 
» tre lois j’ai eu le vote de cinq mil- 
» lions de citoyens pour moi..* Vous 
cherchez à séparer la nation de 
» moi..*. Vous avez voulu me couvrir 
» de boue. Mais ]c suis de ces hommes 
» qu'on tue et qu’on ne déshonore pas. 
» Dans trois mois, nous aurons la paix, 
» ou je serai mort*»—6 janvier* Après 
avoir violé la neutralité de la Suisse T 
comme ils avaient violé la capitula¬ 
tion de Dresde, les alliés entrent en 
France. Les jours de l'ingratitude et 
de l'oubli arrivent pour Napoléon; les 
nobles qu'il avait rappelés, les prêtres 
qui lui devaient tout, se tournent con¬ 
tre lui et conspirent en faveur de l’étran* 
ger. La plupart de ceux qui! avait éle¬ 
vés ^abandonnent. Son beau-frère lui— 
même, Murat, roi de Naples, signe 
avec rAutriche un traité d alliance [il 
janvier]* — 24 janvier. Napoléon cou- 
fie à Marie-Louise la régence de l’Em¬ 
pire ; le même jour, il fait ses adieux à 
la garde nationale de Paris, et recom¬ 
mande avec chaleur et dignité sa femme 
et son fils aux défenseurs de la capi¬ 
tale. Carnot lui écrit pour demander 
du service ; c’était là un bel exemple 
donné par Pun des plus fidèles repré¬ 
sentants du parti démocratique, qui 
comprenait qu'en présence de I mul¬ 
sion la cause de l’Empereur était celle 
de la France. — 23 janvier. Départ de 
Napoléon ; il se dirige vers < Ihâlons, et 
prend le commandement de I armée. 
— 29 janvier. Bataille de Brienne, ga¬ 
gnée par Napoléon sur Blücher, — 1 er 
février. L'armée française perd, a la 


bataille de la Rothiêrc, 4,000 hommes 
cl soixante pièces de canon. — Du JO 
au is février, les victoires de Chain- 
paiibert, de Montmirai!, de Châtrau- 
Thierry, de Yauchamps et de Maute- 
reau relevèrent la fortune de l'Empe¬ 
reur, Aussi repoussa-t-il les proposi¬ 
tions qui lui furent laites, le 17 février, 
parles puissances alliées; on Un de¬ 
mandait l'abandon de FItalie, de la 
Hollande, de la Belgique et des depar¬ 
tements du Rhin. « C'est trop exiger, 
» répondit Napoléon; les al liés oublient 
« que je suis bien plus près île Munich 
» qu’ils ne le sont de Paris. » Eu elfe!, 
Napoléon pouvait tout espérer de son 
génie : il se multiplia dans celle cam¬ 
pagne, et jamais il ne s’était montré plus 
grand ; mais scs forces, qui diminuaient 
chaque jour, étaient trop inferieures à 
celles de l'ennemi pour qu'il pût long¬ 
temps lutier avec avanlage. — 9 et in 
mars. Bataille de Laon.I,es Français, au 
nombre de 30,000, combattent f armée 
de Silésie, commandée par Blücher* et 
forte de 100,000 hommes, La victoire 

reste à l'ennemi» et Napoléon est forcé 
de battre en retraite* — Pendant ce 
temps, les Anglo-espagnols faisaient des 
progrès dans le midi : le maréchal Soult 
perdit contre eux la bataille d'ürthez; 
le 12 mais , iis occupèrent Bordeaux. 
— Du 19 au 20 mars, Napoléon fut 
successivement vainqueur à La Fère- 
Ghampenoise, à A rds-sur-Aube et à 
SdnPDîzier Mais, malgré ces succès, 
le 29, les armées de Blücher et de 
Schwartzeiiberg passèrent la Marne et 
se dirigèrent sur la capitale. — Su 
mars. Bataille de Pans, Les alliés en¬ 
gagent 90,000 hommes contre 14,0ÜU. 
Napoléon, qui, accourait en doute liâtc» 
était arrivé à Fontainebleau, mais il 
était trop lard, le duc de Ilaguse avait 
capitulé le 51, et le les étrangers 
entrèrent dans Paris. — 5 avril* Le 
sénat, suus la présidence de Talley- 
rand, décrète la déchéance de Napo¬ 
léon, qui abdique le même jour en fa 
vêtir de son fils; mais, les alliés ayant 
exigé une abdication pure et simple. 
Napoléon déclara (pie, « puisqu'il était 
» le seul obstacle au rétablissement de 
» la paix eu Europe, il renonçait [mur 
» lui-même et pour ses enfants au trôné 
» de France et d'Italie, et qu'il n'était 
i> aucun sacrifice, même celui de la vie, 






» qu'il ne fût prêt à faire aux intérêt?; 
» <le la France. » Le sénat, qui avait 
chassé l'Empereur, rappela les Bour¬ 
bons, et Louis XV ! (I fît sou entrée aux 
Tuileries le 4 mai. — il avril. Traité 


conclu entre les puissances alliéesetNa- 
potéon, qui obtient la souveraineté de 
hle d’Elbe, deux millions de revenus 
pour lui et 250,000 francs pour sa fa- 
mille. Le 20 avril* Napoléon part pour 
Hic cTEIbe; Drouot, Bertrand et Caïn- 
bronne raccompagnent, ainsi que 400 
hommes de la garde, qui allèrent par 
terre jusqu’à Livourne. Insulte et me¬ 
nacé dans le midi de la France, et sur¬ 
tout à Avignon et à Orgoû, où il cou¬ 
rut de véritables dangers, l’Empereur 
fut oblige de se déguiser. Le28 il s’em- " 
barqua à Saint-Rapheau sur une fré¬ 
gate anglaise, elle 3 mai il prit posses¬ 
sion de nie d'Elbe. Fendant le séjour 
q.u*il Bt dans cette île, les revenus qui 
lui avaient été assignés ne furent point 
envoyés de France, Napoléon espérait 
nue Marie-Louise viendrait le rejoin¬ 
dre avec son Bis, et il fit cacher avec 
soin une dame polonaise, d'une rare 
beauté, qu’il avait connue à Varsovie, 
et qui était venue le visiter dans son 
exil. 


1813-1840. 

Napoléon songeait à revenir en 
France, Peut-être savait-il, comme on 
La dit, que ses ennemis avaient le des¬ 
sein de l’envoyer à Sainte-Hélène. Du 
reste, les fautes commises par les Bour¬ 
bons semblaient justifier les espérances 
de l’Empereur et promettre à son re¬ 
tour des chances de succès. I e 20 fé¬ 
vrier, il donna ordre à sa garde de 
tenir prèle à quitter l’ile d Elbe, et, à 
huit heures du soir, il s’embarqua sur 
le brick VInconstant. On a prétendu, 
mais ce n’esî là qu'un bruit assez va¬ 
gue, que l'Angleterre die-même avait 
favorisé ou du moins n’avait point cm- 
pêche cette évasion, — l Ci mars. Napo¬ 
léon débarque au golfe Juan à cinq 
heures du soir. Il adresse au peuple 
français deux proclamations dans les¬ 
quel tes il dit que le drapeau tricolore 
va voler de clochers eu clochers jus¬ 
qu’aux tours de Noire-Damé. — Le 
3 mars, la nouvelle du débarquement 
de l’Empereur arrive à Paris; sa ietc 
est mise à prix par le roi LûuisXYIIL 


— 8 mars. Aux approches de Greno¬ 
ble, un détachement qui gardait celle 
ville s’oppose au passage de la petile 
troupe de Bonaparte- « Eh! quoi, mes 
» amis , dit Napoléon en montrant sa 
* poitrine, vous ne me reconnaissez 
« pas? Je suis votre Empereur ; s’il est 
» parmi vous un soldat qui veuille t uer 
« son général, son Empereur, il le 
>j peut, me voilà! n Les soldais répon¬ 
dirent par des cris d’enthousiasme et 
Napoléon entra dans Grenoble. — ICI 
mars. Arrivé à Lyon, l’Empereur an¬ 
nonce de celte ville qu’il veut rendre le 
peuple français le peuple le- plus libre de 
la terre, Ney, qui avait été envoyé à Be¬ 
sancon par Louis X V111 pour organiser 
la résistancej se réunit aux troupes im¬ 
périales. — 20 mars* Napoléon fait son 
entrée à Fontainebleau ; le même jour, 
Louis XV III quitte Paris — Organisa¬ 
tion du nouveau gouvernement. Carnot 
est nommé au ministère de I intérieur, 
Fouché à la police , Davoust à la guerre, 
Gaulaîncourt aux affaires étrangères. 
—- Le 13 mars, les membres du con¬ 
grès de Vienne avaient déclaré « qu’on 
» ne pouvait faire la paix avec Napo- 
w léon ; que par la violation du traité 
» de Fontainebleau, il s’était placé en 
» dehors des lois civiles et sociales. » 
Le23du même mois, les puissances al¬ 
liées s’engagèrent par le traité de 
Vienne à ne point déposer les armes 
tant que Napoléon serait sur le trône, 

— Pour résister à la nouvelle coalition 
qui se formait contre lui, l'Empereur 
voulut s’appuyer sur les sympathies po - 
pulaires; il fit des promesses libérales 
et supprima la censure* « Tout à la na- 
» lion et tout pour la France,» dit-il 
dans son discours de réception des 
Tuileries. On peut croire que ces pro¬ 
messes étaient sincères : Napoléon était 
assez grand pour se corriger du despo¬ 
tisme. — L'empereur de Russie parut 
un instant disposé à se séparer de la 
coalition; et l'Autriche offrit à Napo¬ 
léon une principauté en Bohême ou eu 
Hongrie, s'il consentait immétliaie- 
inent, et avant l'ouverture des hostili¬ 
tés, à la régence de Marie-Louise. 
Cette condition ne tnt point acceptée. 

— 5 avril. La duchesse d’Angoiiléme , 
qui était à Bordeaux , quille cette ville 
et le général Clause! en prend posses¬ 
sion. — 8 avril. En vertu d’une con- 
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vent ion signée entre le duc d’Angou- 
lême et le maréchal ('.rouchy, le prince 
consent à être conduit à Cette [mur s'y 
embarquer. — H> avril. Rapport du 
ministre de la police sur la situation 
intérieure de l'empire, — Le même 
jour, décret portant que l'assemblée du 
champ-de-mai, convoquée pour le 26 
du mois suivant, sera composée de tous 
les électeurs des départements et des 
arrondissements et des députations 
nommées par tous les corps des armées 
(le terre et de mer. - 22 avril. Pro¬ 
mulgation de Pacte additionnel aux 
constitution9 de l'empire, —• 2X mai. 
acte fédératif des Parisiens.— 1 er juin. 
Solennité du champ-de-mai : l'Empe¬ 
reur prononce un discours et distribue 
des aigles à Parmce et à la garde na¬ 
tionale.— 7 juin. Ouverture solennelle 
de la session législative. Le il du même 
mois,Napoléon part pour les frontières, 
et il entre en Belgique où s’étaient 
réunies les armées de la Hollande, de 
la Prusse et de l’Angleterre, aux or¬ 
dres de Blücher et de Wellington. — 
1;> juin. Combat (les Quatre liras. — 
lt>. Bataille de Ligny. La victoire reste 
aux Français ; Blücher se retire sur 
Gembloux , puis sur \Varies. Napo¬ 
léon détache à sa poursuite 3»,u<j0 
hommes, commandés par le maréchal 
G rouchy. — 18. Bataille de Water- 
loo. L'Empereur avait 65,000 lioui- 
mes contre 90,000- La pluie qui re¬ 
tarda l’arrivée de l'artillerie sur le 
champ de bataille, une fausse manœu¬ 
vre du maréchal Ney qui engagea pré¬ 
maturément les réserves, la faiblesse 
numérique de la cavalerie, Pinaetinu 
du maréchal Groucliy et l'arrivée inat¬ 
tendue des Prussiens sur les derrières 
de Parmee française , décidèrent la 
perle de la journée. Les chances avaient 
clé jusqu’au soir favorables à Napoléon, 
et W eliiugton, en s’acculant à la forêt 
de Soigne „ avait rendu impossible la 
retraite des alliés : ce fut ce qui les 
sauva. A l’arrivée des Prussiens, le 
désordre se mit parmi Scs Français et 
se changea bientôt en une déroute 
complète. Dès ce moment, on ne son¬ 
gea plus à résister, et d’ailleurs, telles 
étaient, les dispositions du parti qui 
appelait les Bourbons, qu’il accueil¬ 
lit avec joie fa nouvelle du désastre 
de Waterloo. A cotte triste époque, 


l'année avait à peu près seule conserve 
le sentiment national . — SI juin. Re¬ 
tour de Napoléon à Paris. La chambre 
manifeste envers Int des sentiments 
hostiles, — 22 juin. Seconde abdication 
en faveur de Napoléon IJ. — 23 juin. 
Les deux chambres nomment une com¬ 
mission de gouvernement, composée 
de Fouché , Carnot, Caulaincourt et 
Grenier. On voulut un instant, sur ta 
proposition de Carnot, donner à Napo¬ 
léon la dictature temporaire ; mais ce 
projet rencontra une vive opposition. 
A rapproche des armées ennemies, 
Napoléon, qui s'était retiré à l.a Mal- 
maison, écrivit à la commission et de¬ 
manda à servir comme général. « il sc 
■ » moque de nous, » dit Fouché à l'oc¬ 
casion de cette lettre. — ait juin. Na¬ 
poléon part pour Rochefort, il y ar¬ 
rive le X juillet, et le même jour 
Louis XYIIJ fait son entrée à Paris. — 
Le 15, l’empereur écrit au prince ré¬ 
gent d’Angleterre comme mt plus put *- 
sant, au plus constant et au plus gé¬ 
néreux de ses ennemis, ci il lui an¬ 
nonce que , comme Thémistode , U 
tient s'asseoir au foyer britannique. 
— Le J5, il s'embarque sur le brick 
l'Eper t ter pour se rendre à bord du 
vaisseau anglais le Beüèrophan. Au 
moment do monter sur ce vaisseau , il 
s'aperçoit que le général Becker l’a 
suivi : « Retirez-vous, général, lui dii- 
» il, je ne veux pas qu'un puisse croire 
» qu’un Français est venu me livrer à 
» mes ennemis, « A son arrivée en An¬ 
gleterre, informé qu’ûn allait le trans¬ 
férer à nie Sainte-llélène, il pro¬ 
testa contre la conduite déloyale du 
gouvernement anglais à son égard. Le 
io août, on l’embarqua sur le Xor- 
Ihumberland : le lendemain il quittait 
le canal de ta MatiHie. En passant à la 
hauteur du cap La Hague il reconnut 
les côtes de France et s’écria d'une 
voix profondément émue ; « Adieu, 
» terre des braves! adieu, chère France! 
» quelques traîtres de moins, tu serais 
» encore la grande nation et la mai- 
» tresse du monde ! ► — ix octobre. 
Débarquement I Sain te-Hélène. Dès ce 
moment, commença pour Napoléon 
une série de persécutions misérables 
qui ne s'arrêtèrent qu’à sa mort. < )n 
lui donna pour gouverneur ou plutôt 
pour geôlier sir JI udsou-Lowe, pii avait 
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à se venger de la honteuse défaite que 
les Français lui avaient fait essuyer à Ca- 
prée. Cet homme dur et brutal sembla 
prendre à tâche de hâter et de rendre 
plus pénible l’agonie de ['Empereur, 
qui iï avait d’autre consolation dans son 
exil que ses souvenirs, et le dévoue¬ 
ment de quelques personnes fidèles qui 
avaient partagé sa mauvaise fortune. 
Le Mémorial de Sainte-Hélène et les 
écrits de Marchand, de Gourgaud^ de 
Monthoion et d'O 1 Meara contiennent 
les (luiails les plus circonstanciés sur 
l'histoire intime des dernières années 
de sa vre> 

Le iii mars 1821 , Napoléon tomba 
malade. Le 51, il fut obligé de se 
mettre au lit; cl il expira le 3 mai, en 
prononçant ces mots : « Mon fil si 
i> Dieu protège la France! » Le lende¬ 
main les médecins anglais firent l’au¬ 
topsie du cadavre, et déclarèrent que 
Napoléon était mort d un cancer à l'es¬ 
tomac. Le docteur A nlommarchi refusa 
de signer le procès-verbal. Le 8, l'em¬ 
pereur fut inhumé dans la vallée de 
Longwuod. La nouvelle de sa mort pro¬ 
duisit. eu France une sensation pro¬ 
fonde ; on avait reconnu alors la vanité 
tirs promesses faites par les Bourbons, 
cl sous le régime de la Charte octroyée, 
ou oubliait le despotisme de Napoléon 
pour ne se souvenir que de sa grandeur 
et de sa gloire* 

Les alliés maîtres de Paris avaient 
renversé laTstatue de rEmpereurélevéc 
sur la colonne de ta place Vendôme. 
Cette statue fut rétablie après 1830 et.ee 
ne fut là que le prélude d'une réhabi¬ 
litation plus solennelle encore. Le 12 
mai 1840, SL do Ré musât, ministre de 
l'intérieur, annonça à la chambre des 
députés que le gouvernement français 
avait réclamé de ^Angleterre la dé¬ 
pouille mortelle de Napoléon, et. qu’il 
eu avait reçu la réponse suivante = « Le 
« gouvernement de Sa Majesté Brîtan- 
w nique espère que la promptitude de 
» sa réponse sera considérée en France 
» comme une preuve de son désir d ef- 
» facer jusqu'à la dernière trace de ces 
w animosités nationales qui pendant la 
» vie du l’empereur armèrent l'une con- 
» ire l'autre la France et F Angleterre. 

» Le gouvernement de Sa Majesté ïiri- 
« tannique aloac ù croire que si de 
* pareils sentiments existent encore 


» quelque part, ils seront ensevelis dans 
» la tombe où les restes de Napoléon 
» vont être déposés* » Cette communi¬ 
cation fut accueillie parla chambre avec 
un vif enthousiasme, et un crédit d'un 
million de francs fut ouvert pour la 
translation des restes de l'Empereur et 
la construction d’un tombeau. La fré¬ 
gate la B elle-Poule, désignée [jour se 
rendre à Sainte-Hélène, sous les ordres 
du prince de Joinville, partit de Tou¬ 
lon le 7 juillet 1840, et arriva le 8 oc¬ 
tobre à sa destination. Dans la nuit du 
14 au 15 du meme mois, on procéda à* 
F exhumation dont le procès-verbal fut 
rédigé par M. Guillard, chirurgien- 
major de la frégate lu Belle-Poule* Le 
corps fut retrouvé dans un état parfait 
de conservation. Le 18, au matin, ta 
Selle-Poule quitta Sainte-Hélène em¬ 
portant son précieux fardeau, et le 50 
novembre, ce bâtiment mouillait en 
rade de Cherbourg. Transportés de 
Cherbourg au Havre, et du Havre à 
Paris par la Seine, les restes de l’Em¬ 
pereur arrivèrent à Courbevoie le 14 
décembre, et le lendemain 15 ils fu¬ 
rent déposés aux Invalides avec une 
grande solennité et au milieu d'un im¬ 
mense concours de peuple. Les nom¬ 
breuses relations qui ont été publiées 
sur la cérémonie funèbre, nous dispen¬ 
sent d’entrer ici dans de plus longs 
détails. (Voir les journaux de décem bre 
1840, et ci-après la bibliographie)* 

Nous n’avons point à juger ici Napo¬ 
léon comme homme politique et comme 
militaire. U suffit d'avoir indiqué à leur 
date les principaux événements de sa 
vie, pour mettre sur la voie des re¬ 
cherches précises les personnes cu¬ 
rieuses de suivre en détail [-histoire 
de coite grande destinée. Notre inten¬ 
tion n’est pas nuti [dus de présenter 
une appréciation critique des divers 
écrits de l'Empereur; les renseigne¬ 
ments bibliographiques qu’on trouvera 
plus loin, offrent dans leur ensemble un 
intérêt [dus positif que les jugements 
que nous pourrions émettre pour no¬ 
tre propre compte. Nous allons néan¬ 
moins donner quelques indications que 
nous croyons utiles. 

La vie de Napoléon, quand on le 
considère comme écrivain, se partage 
en trois périodes distinctes : le temps 
de sa jeunesse , l'époque de sa grau- 
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dèui*, et son exil. Les manuscrits qu’il 
avait légués au cardinal l'esch, et qui 
sont aujourd'hui entre les mains de 
IW. Libri, membre de l'Institut, con- 
tictinent ce qu’on pourrait appeler scs 
débuts, ses cahiers d'études, et ses 
Oeuvres purement littéraires, ün y 
trouve, à travers le néologisme et les 
embarras de la forme, les éclairs d’un 
grand esprit qui s’essaie, et dont l’ac¬ 
tivité se porte lout à la fois sur les 
sujets les plus divers. Ce sont des 
romans, des études historiques et po¬ 
litiques. de la tactique, des réllexions 
morales; il y a là. pour l’appréciation 
intime de Napoléon, des documents du 
plus haut intérêt. Ce grand homme, 
s'il faut en croire le témoignage de SJ. 
Régnault de Saint-.! eàn-cl’An gel j% au¬ 
rait aussi fait des vers, indépendam¬ 
ment de la fable que nous avons citée 
plus haut : « La poésie, disait Napo- 
» bon, est un goflt inné dans notre 
» famille ; moi-même j’ai composé à 
» liriénne un poème sur la Corse qui 
» valait bien ceux de mon frère le dénfû- 
» crate. » Toute trace de cette œuvre a 
disparu. 

Devenu général, consul, puis empe¬ 
reur, Napoléon n’a laissé que des tex¬ 
tes et des pièces officielles, discours, 
proclamations, bulletins, instructions 
politiques et militaires. On en lira plus 
loin le détail. A cette époque, il n'é¬ 
crivait plus que dans l'intérêt de sa po¬ 
litique ou de sa puissance. Mais jus¬ 
que dans les moindres choses l'hofmne 
supérieur reparaît toujours. Le style 
est vd, coloré, rapide; la pensée nette, 
précise ; et l’on trouve partout le mot 
exact de la situation, Pour apprécier le 
vif intérêt que Napoléon portait aux 
sciences et aux lettres, nu consultera 
surtout les documents relatifs à l’orga¬ 
nisation de l’Institut d'Egypte et aux 
travaux de cet Institut; les divers dé¬ 
crets sur rUniversité, les quatre aca¬ 
démies, les prix décennaux, l’institut 
de ftîeudon. Pour ce qui concerne ses 
rapports avec les gens de lettres, les 
Critiques et portraits littéraires de 
M. Sainte-Beuve, les articles sur Le- 
merçier et Chénier, publiés par M, La- 
bitte dans la /levite des deux Mondes; 
les divers articles biographiques pu¬ 
bliés sur madame de Staël, sur Dclille, 
Ch. Nodier, Chateaubriand, IJaunou 


offrent des particularités intéressantes, 
ces écrivains, ayant représenté, les uns 
l’opposition royaliste, les autres l’op¬ 
position républicaine Pour apprécier 
Napoléon comme législateur, on con¬ 
sultera les discussions relatives à la ré¬ 
daction du code civil. Enfin, ou trou¬ 
vera Hans le /lulletin dit bibliophile, 
S- série, p. 265, et tV série, n. 953. des 
détails curieux sur la bibliotnèque par¬ 
ticulière de l’Empereur. 

A Sainte-Hélène, une \ie nouvelle 
commence pour Napoléon; c'est une 
vie de lectures, de conversations, de 
souvenirs. Dans les mémoires écrits 
sous sa dictée, dans les causeries re¬ 
cueillies par les compagnons de son 
exil, il se montre tout à la fois un 
grand historien militaire, quand il re¬ 
trace et juge les campagnes il’Annihal, 
de César, de Tomme et ses propres 
campagnes ; un grand historien politi¬ 
que, quand il juge les événements con¬ 
temporains ; enfin un éminent critique 
littéraire lorsqu’il apprécie les écri¬ 
vains de l’antiquité et des temps mo¬ 
dernes. En un mot, e.Tsi dans les confi¬ 
dences de l’exil que se révèle toute la 
grandeur de la pensée de Napoléon; 
c'est là surtout qu’il faut l’étudier 
comme écrivain. 


OEUVRES DE NAPOLÉON. 

OUVRAGES INÉDITS. 

À l’époque du Consulat, Napoléon 
qui se voyait déjà dans l'histoire, 
comme il le dit lui-même, songea à 
mettre en sûreté tous les papiers de sa 
première jeunesse. Il les plaça dans no 
carton du ministère qui portait cette 
étiquette ; Correspondance ntec le 
premier consul. Il ta biffa, et il écrivît 
de sa main : A remettre nu cardinal 
Fesvh, seul. Celle botte, ficelée et ca¬ 
chetée aux armes du cardinal Fesch, 
traversa 1 Empire et la Restauration, 
31. Libri en a fait l’acquisition à Lyon 
en JS ît, et il la possède avec toutes les 
pièces que Napoléon y avait renfermées. 
Ces papiers sc partagent en deux clas¬ 
ses : la correspondance et les détails 
biographiques, les ouvrages originaux 
de Napoléon, les pensées, les notes et 
les extraits tirés de différents ouvra¬ 
ges. Toutes ces pièces sont autographes, 





ou du moins ce sont des copies corri¬ 
gées et annotées par fauteur. Outre 
les copies et les pièces détachées le 
carton renferme 58 gros cahiers de la 
main de Napoléon, fc’est tout cc qu’il 
a écrit depuis le Sfi avril 1 7Si\ jusqu’au 
14 mars 1795. M . Libri a publié dans la 
« Revue des deux Mondes» [mars 1842^ 
p* 784 et suiv* ] un article dans lequel 
il fait connaître ceux de ces documents 
qui méritent une attention particulière. 
En voici l'indication d'après M. Libri. 

l° Les cahiers intitulés Époques de 
ma vie, où Napoléon a enregistré de sa 
main ime roule de dates et de faits re¬ 
latifs ii sa première jeunesse. 

2 ° Une lettre adressée a la Conven¬ 
tion pour défendre Paoli, qui avait été 
appelé i\ ta barre de l'assemblée.—Im¬ 
primée dans la Revue des deux Mon¬ 
des, livraison du 1 er mars 4842, p. 789 
et sniv. 

5 e3 Un Essai sur VHistoire de la Corse 
adressé sous forme de lettre à l'abbé 
Raynal. Cette histoire commence aux 
temps les plus reculés et. s’arrête au 
dix-huitième siècle, au .pacte de Cortc 
entre les Génois et les Corses. 

4 y 1 )î vers écrits relatifs à la Corse, des 
projets de forts développés pour la dé¬ 
fense de Saint Florent et du golfe d'A¬ 
jaccio, un rapport sur la nécessité de 
se rendre mai ne des des de la Made¬ 
leine, un plan pour l'organisation des 
milices corses, et beaucoup d'autres 
pièces de la même nature. L’étendue 
ci le nombre de ces documents, dit 
M. Libri, prouvent que Napoléon ne 
songeait alors qu’à la Corse, et qu'il 
se préparait à y jouer le rôle de Paoli. 

3° i n roman corse, 

6 ° Une nouvelle anglaise intitulée : 
Le Comte d'JEs&ex* 

7 Ü Un petit conte oriental ; Le Mas¬ 
que prophète —Imprimé dans la Revue 
des deux Mondes, mars 1842, 
p. 799. 

8 ° Des discours aux sociétés popu¬ 
laires, aux représentants du peuple , et 
un projet de constitution pour la ca¬ 
lotte, espèce de société secrète organi¬ 
sée d ms Palmée. — Napoléon dans ces 
divers écrits se montre républicain ar¬ 
dent et passionne. 

9* Le projet d r un ouvrage sur la 
royauté. 

in u Une note autographe renfermant 


un projet de suicide.—Imprimée dans 
la île Vue des deux Mondes. 

41* Un dialogue sur l'amour . 
îw Un mémoire sur la manière de 
disposer les pièces de canon pour te 
jet des bombes, » 

45* Les extraits annotés de divers 
livres et principalement de livres his¬ 
toriques, 

M. Libri a fait un choix parmi ces 
manuscrits, qui paraîtra prochainement 
chez le libraire Paulin. 

En outre le journal w l'Illustration » 
a reproduit dans ses numéros du 14 et 
d u 18 ma rs, du i c r e t du 8 a v ri I, de s 
Lettres sur ta Corse qui font, partie des 
manuscrits trouves par M. Libri. 

U e « C o rre s pond a n t de Hambourg» du 
mois de mars 18 4 22 signale en ces 
termes d'autres ouvrages inédits de 
Napoléon, qui a celte époque étaient 
entre les mains du comte üziaiinski : 
« C’est un volume de 50 à 40 feuilles 
petit iit-fol., tout entier de la main de 
» Bonaparte. L'authenticité en est at- 
» testée par un certificat en forme de 
» MM. de MbiUholon, Mounier et Bas- 
. »sano. C’est ce dernier qui L’a rédigé 
» et scellé de son cachet. Ce recueil 
» contient plusieurs documents curieux 
» sur l'histoire du temps compris entre 
» l'époque où Bonaparte fut réformé du 
» service | après le 9 thermidor an H j 
» jusfprâù commencement de la guerre 
» d’Italie. On remarque ensuite un Mé~ 
» moire de sa main sur le perfection - 
nnemèht de C artillerie turque , ainsi 
» que plusieurs fragments relatifs aux 
» campagnes d'Italie, Mais cc qui est 
» incontestablement plus digne d’atteu- 
» lion> c’est le plan de la première 
» campagne d'Espagne , qu’il dicta au 
« duc d'Âbrantès„ et qu’il accompagna 
» d’une multitude de noies marginales, 

» On y trouve des renseignements pré- 
>i deux sur ses plans secrets, relative- 
» ment, par exemple, aux frontières de 
» l’Autriche et delà France, u 
Nous indiquerons encore, parmi les 
travaux de Napoléon ; î° un Rapport 
sur un instrument polygraphîque , à 
l’aide duquel on pourrai Rsansêtre versé 
dans les procèdes de l’art, composer et 
imprimer très-rapidement des circulai¬ 
res dont la teneur n’excéderait pas une 
page in-4*. Cc rapport fut Eu en janvier 
1798 par Bonaparte à une séance de 
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l’Institut dont il venait d’etre nommé 
membre [seclion de méciinit|tie].'a<> Un 
Mémoire sur la culture du mûrier- 
rapporté de la Corse par M. Btanqui, 
membre tic l’Institut (voir plus haut, 

|i. 288 )• 3° une Histoire de t'expédi¬ 
tion d'Egypte. Deux volumes de cette 
histoire ont été dictés à Sainte-Hélène 
an général Bertrand. (Voir plus haut, 
page 401, au mot : Bertrand). 

OUVRAGES IMPIUMÉS FJE NAPOLÉON. — 
EXTRAITS ET MÉLANGES. 

I. Lettre de M. Buonapartcà M. Mat- 
teo Buttafuoco, député de la Corse à 
l'Assemblée nationale; in-8de21 pages, 
sans date ni lieu d’impression.— im¬ 
primé à Dole, riiez Fr. X. Joly, 1790.1 

II. Le Souper de Beaucairc. Avi¬ 
gnon, riabin Tournai, 1793, in-S [ano¬ 
nyme) ; nouvelle édition, avec une in¬ 
troduction, par Fret!. Royou. Paris, 
1831, in 8 de 20 pages. 

Cet opuscule, ainsi quêta lettre à 51. lïiib 
tatuoco, a été reproduit dans différentes pu¬ 
blications relatives à Napoléon. 

IIL Proclamations et harangues de 
Napoléon Bonaparte» avec sommaire 
des événements qui ont donné lieu à 
chacune d’elles, recueillies par Th, D* 

1 vol. itt-8, avec un beau portrait de 
Napoléon 5 gravé sur acier* 

IV, Allocuzione fatta dal primo con¬ 
sole, etc* Discours du premier consul 
de la République Française aux cures 
de La ville de Milan, le 5 juin 1800. 
Gènes, André Frugoni. 

ç.e discours assez kmg a été réimprimé en 
Italien et en français dans les « Annales plit- 
losophlques. morales et littéraires*, i4 e etis' 
cahiers, vendémiaire an ix. On en trouve 
aussi une traduction à la suite de l'ouvrage 
du r. Rossignol : ettfes d un galérien b un 
sans-culotte* « 

Y. Parallèle entre César» Cromwell, 
Monck et Bonaparte. 

Ce pamphlet, qui parut en décembre isoti 
après l‘événement du 3 uhüse, est reproduit 
dans le tome VI, p* des - Mémoires de 
lournenne «, qui raltrlhue en commun à 
Napoléon et a son frère Lucien. 

VI. Lettre écrite par Napoléon au 

ministre de l'intérieur, au sujet des 

communes. 

Citée parm i les pièces justificative* des Idées 
napoléoniennes* 

VIL Collection générale et complète 
de lettres , proclamations, discours, 
messages, etc*, de Napoléon-le-Grand, 


empereur des Français, etc., rédigée 
d'après le ** Moniteur »*, etc., classée 
suivant Tordre des temps; accompa¬ 
gnée dénotés historiques ; publiée par 
Chr.-Atig. Fischer* Leipzig, 1808-13, 

2 vol* in-S, 

VIIL Correspondance inédite, offi¬ 
cielle et confidentielle de Napoléon 
Bonaparte avec les cours étrangères, 
les princes, les ministres et les généraux 
français et étrangers en Italie, eu Alle¬ 
magne et en Egypte, mise en ordre et 
publiée par le général Ch.-Tli. Beau¬ 
vais. Paris» Panckoucke» 1819-20, 7 
vol. in-8. 

C'est un dépouillement de la copie des ori¬ 
ginaux qui avait été faite avec beaucoup de 
soi n pa r o rd re de X a polé o 1 i, et rc J iée tu a g n i 
flQuentcnl en m vol. in-folio et in-b on croit,, 
dît Barhier {ilfrf, des anonyme^ t, \\\ p. tiau 
que cette collection manuscrite fut ensuite 
envoyée au prince Eugène. — L’ouvra ce est 
aujourd'hui entièrement épuisé* 

IX. Lettres authentiques de Napo¬ 
léon et de Joséphine [de 1796 à 1813.] 
Paris, Firmiii Didot, 1833» 2 \oL in-8, 
avec fac-similé. 

ce recueil comprend 231 lettres de Napo¬ 
léon, 67 de Joséphine et une de madame de 
RémusaL 

X. Correspondance interceptée de 
Bonaparte et de son armée eu Egypte, 
avec Tintroductîou.de l'éditeur anglais, 
Hambourg, Witlaume, 171*9, iu-8. 

XI. Correspondance inédite de l'em¬ 
pereur Napoléon avec le commandant 
en chef île T artillerie de la grande ar¬ 
mée, etc., avec notes, par A. Pascal. 
Paris, 1845, i vol* iti-8. 

XII. Quarante lettres inédites de 
Napoléon, recueillies par L. H. Paris, 
Pontlrieu, Mûngîe aîné, 1823, in 8* 

XHL De Fi m po rta nce des places for- 
tes. Notes de Napoléon sur un écrit du 
lieutenant- général Sainte- Suzanne , 
ayant pour titre : « Projet rie change¬ 
ments à opérer dans le système (1rs 
places fortes [extrait du « Spectateur 
militaire *]* Paris, 1826, in-8de 8 pag. 

XIV. Monuments rFcloquciirc mi'i- 
tairc, ou collection raisonnée ries pi 0 - 
cia ma lion s de Napoléon Bonaparte » 
précédée d’un Essai sur les campagnes 
de la liberté, pour servir "d'introduc¬ 
tion à (ouvrage, par C.onsL Taiflard, 
Paris, Lhoillier, 1821,111-8. 

XV* Maximes de guerre. 1 vol, 
in -52 [Bibliothèque portative de roi- 
licier]» 


» 
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XYL Mémoires pour servir à l’Iiis- 
foire tic Napoléon, écrits à Sainte- 
Hélène par les généraux Gourgatid et 
Moulhulon, et publiés sur les manus¬ 
crits corrigés (le sa main. Paris, F, Di- 
dot, Bossa nge frères, 1822 etann, suri 
vailles. S voL in-8. 

On y trouve un précis fies guerre* de Tu 
renne et de Frédéric il, et de* Note* sur di¬ 
vers ouvrages et mémoires relatif* à l'histoire 
de l'Empereur. 

X\ IL Biographie des contemporains 
[pubL par Léon, Gallois]. Paris, Pou- 
tbieu, 1824, 1 vol, în-S. 

Ou a réuni clans ce volume le* jugements 
prononcés ]var Napoléon aur ses contempo¬ 
rains pendant sa captivité de Sainte-Hélène, 
t;.i sont tics extraits des mémoires de HM. Las 
Cases, MûtilhoJon, Gourgand, CFMeara, etc. 
On Ta réimprimé sous lu titre de « prolJls des 
contemporains paris , roîleri im, in-is, et 
sous celui de « Nouvelle biographie critique et 
anecdotique des contemporains» fraiis, ira, 
in-32 * — il y a en outre de cet ouvrage une 
édition de isï 9, et une de isao. 

X\ III. Dp L'éducation des princes 
clu sang de France, système d éduca¬ 
tion pour le roi de Home et autres 
princes du sang de France, rédigé par 
le conseil d élai, avec l'approbation et 
sous l'inspection personnelle de 1 Em¬ 
pereur Napoléon r publie à Londres en 
1830, In-8, avec la traduction en anglais. 

lc manuscrit original fut trouvé dans le 
cabinet de Napoléon à sainLCloud, et porte 
ta date du 19 juillet 1813 . 

XIX. Discours de Napoléon sur les 
vérités et les sentiments qu'il importe 
le plus d'inculquer aux hommes pour 
leur bonheur, ou ses idées sur le droit 
d’aînesse et le morcellement de la pro¬ 
priété ; suivis du pièces sur son adrai- 
ntsli alitm et ses projets en faveur des 
< ! recs, publiées par le général Gour- 
gaud* Paris, Baudouin frères, 1826, 
iu-8 de 168 pages. 

Le sujet de ce discours avait été proposé, 
en 1 7t> 1 1 par l'Académie de Lyon „ à laquelle 
Bonaparte adressa mn travail* 

Y Y. Mémoires pour servir à T His¬ 
toire de France, en 1813. Paris, Bar- 
roi* Paine, 1820; in-8, avec le plan de 
la bataille du Mont-Saint-Jean. Impri¬ 
més sur le manuscrit que M, Bacrois 
déclaré avoir reçu d'O'Àleara. 

La saisie de ces mémoires, ordonnée par le 
gouvernement, fut annulée par arrêt de la 
cour d'assises du ai mars ïam Ou en a fait 
plusieurs contrefaçons, une entre autres in¬ 
titulée r «Mémoires politiques sur la carapà- 
jne de isis s, Paris, Corréard, 1 * 21 , in- 1 h, à 
agnelle on avait ajouté vingt quatre pièces 
oiticicUcs et la lettre du maréchal cruuchy 


écrite h l'empereur la veille de la bataille de 
Waterloo. Cette édition fut saisie ù la requête 
de \\. Uarrois. 

XXL Précis dos guerres de César, 
écrit a File Sain te-Hélène sous la dictée 
de l'Empereur, par M. Marchand, son 
premier valet de chambre. Paris, Gos¬ 
selin , 1836,in-8. 

On Irouve à la fin du volume plusieurs 
fragments inédits, notamment des observa¬ 
tions sur le second livre de riüiéîde et sur la 
tragédie de Mahomet s avec le deuxième co¬ 
dicille de Napoléon, 

XXII* OEuvres choisies de Napoléon 
Bonaparte. Paris, 1827, 4val. in-32. 

XX11L OEuvrcs choisies de Napo¬ 
léon Bonaparte. Nouvelle édition, re- 
vue, elc., par M. B**** avec 1111 portrait, 
Paris, Philippe, 1829. èi vol* îu-18, en¬ 
semble de 42 feuilles [12IV.J, 

XXIY, M émoi res p 0 u r servir à Phis- 
lotre de France sous le règne de Na¬ 
poléon, écrits à Sainte-Hélène, sous la 
dictée de Napoléon, par les généraux 
qui ont partagé sa captivité. Paris, Uos- 
sauge père, Dufour, 1830. 9 vol. in-8, 
ensemble de 271 feuilles. 

X XV. Mémoires de Napoléon, écrits 
sous sa dictée à Sainte-Hélène par un 
de ses valets de chambre, Paris, 1829. 
iii-18, 

XXVI OEuvres de Napoléon Bona¬ 
parte. Paris j Panckuucke, 1821-22. 
3 vol. hî S j avec un portrait et deux 
fac-similé. 

Cette collection contient, outre la Lettre à 
M. BiittafuocoêtJc « Souper de ueaucairc», des 
lettres, proclamation*, bulletins, discours, 
une généalogie de Napoléon t et un précis 
chronologique de sa vie. 

—Les mêmes OEuvres [îfvec des notes 
historiques par J-L. Linder et À. Lc- 
bret], Süittgard et Tubîngue, 1822 et 
ann. siîiv. 6 voL in-8* 

Cette édition çsl plus exacte et plus com¬ 
plète que la précédente. 

XX VIL Les dernières Réflexions de 
Nn| jo[ éon, écrites par 1 1 tt-même à nie 
Saiute-Iiëlène, trouvées eu août 1856, 
par un officier anglais, qui vient 
seulement de les faire connaître en 
France, lit-12 de i i pages. Jmprim. de 
Deleuzè* Lyon, 1837. [Prix: 10 c.j. 

XXVIH. Copie d’un manuscrit de la 
main de Napoléon Bonaparte, avec 
1 orthographe qui existe dans le manu¬ 
scrit même. In-8. de 16 pages, Impi\ 
de Bailly. Paris, 1841* 

position politique et militaire du départe- 
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ment de corse au j« r juin 1733 . L'auteur pro¬ 
met de remplir plus tard quelques petites la* 
cimes, 

XXIX, Fac-similé d’une lettre con¬ 
fidentielle du grand Napoléon ati prince 
Eugène* In—1, d'un quart de rouille* 
lmp, iith, de Bonis. Paris, 1342. 

XXX, Sentiments de Napoléon sur 
le christianisme, par RI. le chevalier de 
Beau terne * Pans, 1845, in-8. 

XXXI, Entretiens de Napoléon avec 
Canova en 1810, Paris, 1824, in-8 de 
52 pages* 

XXXIL Portefeuille de mil huit cent 
treize, ou tableau politique et militaire, 
renfermant, avec le récit des événe¬ 
ments de cette époque, un choix rie la 
correspondance inédite de l'empereur 
Napoléon, etc., par M. de Nom ns* 
Paris, 1325, 2 vol, in-8- 

XXXIII* Testament de Napoléon. 

U a été publié plusieurs fois ou à part ou 
dans des recueils divers. 

XXXLV. Napoléon, ses opinions et 
jugements sur les hommes et sur les 
choses, recueillis par ordre alphabé¬ 
tique, avec une introduction et des 
notes, par M, Damas-Hinard. 1858, 

2 vol. in-S. 

Ce livre est fait avec soin cl beaucoup 
d’impartialité. Le rapprochement dans une, 
même page des idées émises par napoléon à 
différentes époques sur 011 même sujet, donne 
au lecteur toute facilité pour apprécier le 
développement ou les variations m ce grand 
esprIL Le livre de m. Damas Hinarct fait cou- 
naître Napoléon sous scs différents points de 
vue, comme homme politique, comme mili¬ 
taire, comme moraliste et comme historien* 

XXXV* Opinions de Napoléon sur 
divers sujets dé politique et d adminis¬ 
tration^ recueillis par un membre du 
conseil (Tétât, et récit de quelques évé¬ 
nements de l'époque, par le baron Pe- 
Ictfde la Lozère), membre de la cham¬ 
bre des députés. Paris, Didot 3 1835, 1 
voL în-8. 

XXXVI. Correspondance de Napo¬ 
léon Bonaparte avec le comte Carnot, 
ministre de I intérieur pendant les cent 
jours* Pii ri s, iSiy. t v. in-8 de 112 p. 

On a de plus attribué à Napoléon 
plusieurs ouvrages qui ne sont pas de 
fui, entre autres : w Le Manuscrit venu 
de Sainte-Hélène d’une manière incon¬ 
nue », qu’un sait aujourd'hui être du 
général Bertrand; le « Manuscrit de 
î'rle d'Elbe », et le livre intitulé : « Des 
Bombons en 1815 ». II faut aussi ran¬ 


ger dans la même catégorie de publi¬ 
cations rouvrage suivant = « Mémoires 
de Napoléon Bonaparte, recueillis et 
mis en ordre par le rédacteur des Mé¬ 
moires de S- JL Louis XVIII. Paris, 
Gosselin, 1854, et années suivantes* 

Quatre volumes de cct ouvrage sont publiés. 
Ou Ht dans la préface : & Lé manuscrit du mé- 
« moire autographe de IVmpiTCtir Napoléon 

* fut transporté eu France .en nus* parmi 
» les bagages du baron Peyrusse, son grand 
» trésorier, qui ne vit dans ce rouleau précieux 
» que des comptes d’ad mi nid ration; remis a 
■ Napoléon aux Tuileries, on le transporta 
« plus tard au palais de r£lysée. Là, oublié 

* dans le tumulte d’une nouvelle catastrophe, 
» H tomba an pouvoir de la famille royale. 
« Louis XVIn le lut attentivement; ou lui en 

* demanda la publication; il s'y opposa, A 
& cause principalement du grand nombre (te 
» souverains que cet ouvrage eontpromcUait,» 
Malgré le ion affirmatif de ces phrases, les 

* Mémoires de Napoléon » ne sont point de 
lut ; c’est un pastiche des différents écrits de 
l’Empereur * présenté comme un réci t per¬ 
sonnel. 


Telle est, aussi complété qu'il nous 
a été possible de la dresser, Hndîrat ion 
des divers écrits légués par Napoléon 
à la curiosité de ['histoire* Plus d’un 
livre, mm son règne, a élu, pour ainsi 
dire, commande par lui Nous n eutre- 
rems point ici dans le détail des anec¬ 
dotes qui se rattachent au despotisme 
littéraire qu’il cherchail à exercer sur 
la pensée des écrivains : nous nous 
bornerons à citer, comme exemple, 
M* le comte de Moullusier {*}. 


(1 voici ce qu’on lit dans le iv* chap. des 

* Considérai ions sur i histun e de France n de 
M. ii;., J J1 Jc'i’i v Ht'i if\ ths mnpx ptt'nitvn- 

gicnS' Paris» ï%4% t. L p 1 SG-iftT] : * Sentant à 
» merveille quelle sera H l'Influence d’un qu¬ 
's vrage qui embrasserait à ta fuis l'ancien n> 

■ Rime, sa t bute violente et le rétablissemeuL 
» de Tordre, Bonaparte voulut en avoir un; 
n mais en cela comme en tout, il voulu! cirer 

* 'i\;n i) j• «I. U m- >’.'n liv^a p.i- rnis, errh .Lins 
b ralliés dans l'institut; ceux-Ift auraient dé¬ 
fi mandé trop de temps, et d'ailleurs U lesju- 
n geail trop mal guéris dca préventions phi 
» losopbîques du siècle dont iis conservaient 
» les luiuleres* U chercha dans le parti cnn- 
» tre-révolutionnaire un homme connu pour 

■ s'être occupé studieusement de questions 
ahistoriques, d'un esprit vif rl avenlnmix, 
'* capable de produire en quelques mois un 
n système nouveau qui ralliât les grands laits 
«t politiques de la monarchie aux restaura 
b lions sociales du Lonscil.it près de se coin- 
» pléter par l'Empire,*. Le choix du premier 

consul s'arrêta sur M. de vioirllosïer t ■ qui 
reçut, en n>s>t, par Plnk-rincdLiIre du minis¬ 
tre des relations extérieures, P ordre de com¬ 
poser un ouvrage où d rendrait compte : 
i, i° ne l'ancien état de la Frai me et de *es 
U institutions; 2 de la manière dont Ja révo- 
« Juüoti était sortie de cet état de choses; 
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PÎUNCIFÀUX OUVRAGES RELATIFS À LA 
VIE POLITIQUE ET MILITAIRE DE 
NAPOLÉON ET A L'HISTOIRE GÉNÉ¬ 
RALE DE SON RÈGNE, 

—Histoire de Napoléon Buonaparte, 
depuis sa naissance jusqu'à sa mort, 
par R* * F, Henry* Paris, 1826, 4 vol. 
in-8. 


i* 3* tics tentatives faites pour Ja combattre ; 
h 4° îles succès obtenus par le premier Gon- 

* su! à cet égard, et de ses diverses restaura- 
i< lions. Cet ordre, ajoute M, Thierry* dont la 

* rédaction nette et précise tient de ce qu’oit 
b pourrait nommer la formule napoléonienne, 
h assignait à riilstorlen futur un délai Uxe 
n pour son œuvre, comme s'il se filt agi de 

* quelque travail administratif. » Le livre de¬ 
vait être prêt et publié au moment de ravi¬ 
nement rie napoléon à J’Empire. Mais Je ma- 
nuscrit ne fui terminé qu’en iho? , el à cette 
époque une commission 5 laquelle il fut sou¬ 
mis décida qu’il ne serait point imprimé. 
L’ouvrage de il- de Montlosler parut lors de 
la première Restauration sous ce titre ï « De 
Sa Monarchie française depuis sou établisse¬ 
ment jusqu’à no s,jours ». 

L’Empereur, n’ayautpas trouvé dans M, de 
MontkiskT un historien à son gré, cessa fie 
songer à renouveler le fond de l:< théorie 
historique. « il se rabattit sur des régions 
» moins élevées de la science, et s’occupa de 
ï faire continuer* jusqu’à l’année iFtoe * les 
» ouvrages de récit réputés classiques ou sim- 
“ pleurent d'une lecture usuelle.*. On a de lui 
» sur ses volontés à cet égard nue note impé- 
» rieuse et pleine de verve, dictée à bordeaux 

* en i&üs. m 

En vuict quelques fragments : 

*i veliy est le seul auteur un peu détaillé 
» qui ait écrit sur l’histoire de France L’a* 
» brégé chronologique du président Héuault 
f est un lion livre classique. lï est très-utile de 
» les continuer l’un et l’autre. Veîfy finît à 

* Henri iv. et 1rs autres h Mo riens ne vont pas 
» an delà du règne de Louis XIV. IJ est de là 

* plus grande importance de s’assurer de 
» l’esprit dans lequel écriront les eontinua- 
» leurs. Fai chargé le ministre de la police 
■ rie veiller à la continuation de jviUSot, et je 
» désire que les deux ministre* se concertent 
» pour faire continuer veliy et le président 
n Menai] Ir. . 


n On doit Cire juste envers Henri ÏV* Louis MH, 
» Louis xiv et Louis XV, mais sans être adu- 
i laleur On doit peindre les massacres de 

* septembre et les horreurs de La Révolution 

* du même pinceau que l 5 Inquisition et les 
- massacres de* Seize. JL faut avoir soin d f é- 


is vller toiitr réaction eu parlant de la Révo- 
'» lotion. Aucun homme ue pouvait s’y oppo- 
« ser. Le blâme «'appartient ni à ceux qui 

■ ont péri, ni h ceux qui ont survécu* M ii’était 
" pas de force individuel Je capable de clian- 
» ger les éléments, et de prévenir des évéue- 

■ ments qui naissaient de la nature des eho- 
*> scs et des circonstances*,,» (voir pour de 
plus amples détails la Notice sur la vie elles 
écrits de Fontane», par m. Sainte neuve, et 
lès Récits des temps mérovingiens de M. A. 
Thierry*) 


— Histoire de Napoléon et de la 
grande armée , par M. Horace Rais- 
son. Paris, 1829. — IL édit. 1850, 10 
vol- in-18. 

— Vie de Napoléon Buona par te, par 
Waller Scott* trad, en français. Paris, 
1827, 9 vol. in-8, et 18 vol. in-12* 

— Réponse à sir Walter Scott sur 
son Histoire de Napoléon, par Louis 
Bonaparte, comte de Saint-Leu, ancien 
roi de Hollande, frère de l'empereur, 
Paris, Trouvé, 1828, in-8de!59 pages, 
plus une planche. — II e édition* même 
année. 

— Vie politique et militaire de 
Napoléon* par À. V- Arnaud. Paris, 
1822 et années suiv., 5 vol* in-fol* 

— Histoire de Napoléon. Études 
sur les causes de son élévation et de 
sa chute, pur M. Bail leu L Paris, 1828- . 
54, 2 vol. in-8. 

— Histoire de Napoléon, par M. de 
Nüi vins , Paris, 1827, 4 vol, m-8* — 
V e édit,, 1854. 

Eüe a été traduite en espagnol ét eu italien* 

— Observations de Louis Bonaparte 
sur 1 histoire de Napoléon par M- de 
Norvins, Paris, 1854, in-8de 2 feuilles. 

— Vie politique et militaire de Na¬ 
poléon, racontée par lui-même ati tri¬ 
bunal de César, d'Alexandre et de Fré¬ 
déric. Paris, 1827, 4 vol. in-8* 

Cet ouvrage est du général Jomlni* 

— Histoire de Napoléon Bonaparte, 
offrant le tableau complet de ses opé¬ 
rations militaires, politiques et civiles, 
de sou élévation et de sa chute, par P, 

F. H. Paris, 1825, 4 VûL in-8. 

— Histoire de France, depuis îe 18 
brumaire [ novembre 1789 J jusqu'à 
la paix de Tilritt [juillet 18107]» par 
M* Bignon, première époque : Firmin 
Didot, 1827 et années suivantes, a vol. 
in-8. — II 1 époque sous le titre de : 
Histoire de France sous Napoléon, de¬ 
puis la paix de Tilsiü [1807], jusqu'en 
1812, Paris, F. Ut dot, 1858 , 4 vol. 
in-8. 

c’est jusqtiYi présent l’ouvrage le plus com - 
plet et le plus impartial que Fou possède sm 
le consulat et l’Empire, [Napoléon îul-meme 
dans son testament, avait engagé M. bignoi 
à Feutre prendre. 

—■ Exposé comparatif de l'état fi¬ 
nancier, militaire? politique et moral 
de la France et des principales puis 
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sauces, par M, Bignon. Paris, isis. l 
vol* in 8* 

— Documents particuliers (en Forme 
de lettres) sur Napoléon, sur plu¬ 
sieurs actes jirtqu’ici inconnus ou 
mal interprétés, et sur le caractère de 
différents personnages qui ont marqué 
sous son régne, etc,, tria* de l'anglais. 
Paris, Plancher, 1819, in-S. Bruxelles, 
1819, ïn-8, 

— Mémoires tirés des papiers d’un 
homme d’état sur les causes secrétes 
qui ont détermine la politique des ea^ 
lîinets dans les guerres de la révolu¬ 
tion* Paris, 1854-58,13 vol. in-8, 

— Mémoires de Constant, valet de 
chambre de l empereur* Paris, 4828- 
54, 6 vol. in-8. 

— De Bu on a par te et des Bourbons, 
par M* de Chateaubriand. Paris, Le 
Ndrmant, mars 1814, in-8. 

cet ouvrage, qui a élé depuis plusieurs fois 
réimprimé, a exercé sur l'opinion une grande 
influence. 

— Des causes qui ont amené l'u¬ 
surpation du général Bonaparte et qui 
préparent sa chute, par sir Francis 
d’ivernoîs. Fond., 1800, in-8. 

— Napoléon administrateur et fi¬ 
nancier, pour faire suite au Tableau 
historique et politique des pertes que 
la révolution eL la guerre ont causées 
au peuple français dans sa population, 
son agriculture, ses colonies, ses ma¬ 
nufactures et son commerce, par sir 
Francis d'Ivernois, Reckembachet Ge¬ 
nève, 48112, iil-8* 

— Mémoires pour servir à l'his¬ 
toire de Napoléon, par-le duc de lïo- 
vigo (Savary, ex-ministre de la police 
générale), Paris t 1828, 8 vol* iu-s, 

— Mémoires anecdotiques sur Pin- 
térieur du palais et sur quelques 
évènements de 'l’empire, depuis 4805 
jusqu’au 1 er mai 4814, pour servir à 
l'histoire de Napoléon, par L. F- J* de 
Beaussct, ancien préfet du palais impé¬ 
rial* Parts, 1827, 2 vol. in-8, portraits 
<;t fac-similé. — III e edit* aug.,4 vol* 
îu-8, 4828. 

— Note sur un article des Mémoires 
Für l'intérieur du palais impérial, et 
pur ta conclusion de la paix de \ irime 
en 1809* Paris, 1827, in-8, une feuille. 

Celle note est signée de champagiiy» duc 
de Cadore. 

— Mémoires sur Napoléon, etc,, par 
Fauvelct de Bourrienne, ministre 


des finances et secrétaire intime du 
palais impérial. Paris, 1829, 40 vol. 

in*8. 

on a prétendu que rei ouvrage ii'êtait pas 
de Bourrienne, mais qu*tl avait été rédigé par 
M. de viHemarest, avec les matériaux qu*it 
avait fournis* JJ est certain du moins que les 
premiers volumes appartiennent entièrement 
à Bourrienne* 

— Bourrienne, ses erreurs volon¬ 
taires et involontaires (anonyme)* Pa¬ 
ris, 1830, 2 vol. in 8, 

— Mémoires de ta duchesse dW- 
brantès. Paris, 1851-55, 18 vu B in-8, 

— Souvenirs du lieu tenant, général 
comte Mathieu Dumas, de I77u à 1830, 
publics par son fils, Paris, 4839,5 vol. 
îu-8. 

— Mémoires pour servir à rinstoîrc 
de France sous le gouvernement de 
Napoléon-Bonaparte, par J B* Saignes. 
Paris, 1844-1820, S vol in-8. 

— Recueil de pièces officiel 1rs des¬ 
tinées à détromper les Français sur 
les événements qui sc sont passes de¬ 
puis quelques années, par Fréd. Schœll. 
Paris, 1844-16, 9 vol. in-8. 

— De l'état de la France sous la 
domination de Bonaparte, par A* L* 
Bichon. Paris, 1814, in-8. 

— Correspondance authentique de 
la cour de Borne avec ta France, 
depuis P invasion des clats du Saint- 
Père par les Français , par J. M. de 
La place, 1 vol, in-8, 

— Mémoires du comte Rellîarcl, 
Paris, Beequet et Pétion» 1842, 5 vol. 
inS. 

— Résumé de»événements les plus 
remarquables de 11 lis toi re de France, 
de 1788 à 1818; précédé d'un Coup 
d'œil sur l'origine des impôts, la 
création des rentes sur l'Etat et sur ta 
fondation du crédit publie, par l'ingé¬ 
nieur Frissard. Paris, 1824, 

— Campagnes des Français en Ita¬ 
lie, ou histoire politique et philoso- 
phiqne do U révolution, par Desjardîos* 
Paris, an VI, 5 voL in*S, 

— Actes du congrès de Vienne, 
réglant l'étendue et les limites tfes dif¬ 
férents empires, etc., ou opéra lions 
politiques des souverains allies [mur la 
paix de l'Europe. Paris, 1845, in 12. 

nélmprUné sur l'édition officielle. 

— Histoire de la chute de l'empire 
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de Napoléon, ornée de S plans par 
Eug. Labaume, Parts, 1820, S vol. iri-S, 

— Histoire parlementaire de la révo- 
lotion française, par MM. Bûchez et 
Roux* Paris" 1854 et aini. suiv. ïn-8* 

Cet ouvrage remarquabletermine en j 8 ir>. 

— Expose de J a situation de l’em¬ 
pire, présenté au Corps- Législatif, 
dans la séance du 25 fèw 1815, par le 
comte de Montalivet, ministre de rinté¬ 
rieur. 

On en trouve un extrait aux pièces justifica¬ 
tives des idées napoléoniennes , p. U 3 et suiv* 

9 — Considérations sur les princi¬ 
paux événements de la révolution fran¬ 
çaise, ouvrage posthume de M me de 
Staël. Paris, 1818, 3 vol. in-S.—1826, 
5 vol* in-12. 

— Exposé des moyens employés 
par l'empereur Napoléon pour usur¬ 
per la couronne d’Espagne, par I). Pe¬ 
dro Cevallos. pub'L à Madrid en 1SG8, 
et trad, eu français par M, Nettement 
père. Parts, 1814, în-8, 

— Mémoires politiques et militaires 
sur les principaux événements arrivés 
depuis la conclusion du traité deCampo- 
Fonnio, jusqu'à la paix d\4miens, etc., 
trad* de (anglais de Ritchte, par Henri, 
Paris, 1804, 2 vol, în-8. 

— Histoire critique et raisonnée de 
la situation de l'Angleterre au l* r jan¬ 
vier ±814>. par de Moutvéran. 

— Histoire de la révolution fran¬ 
çaise depuis 4780 jusqu’en 1844, par 
M* Mignet, 2 vol. in-S* 

— Histoire politique et militaire du 
prince Eugène Napoléon, vice-roi d'Ila- 
lie, par le général Yaudoncourt. Paris, 
1828, 2 vol. itl*% 

— Mémoires pour servir à I"histoire 
de Charles XIV , roi de Suède et 
de Norvège, etc,, par le chef d'es¬ 
cadron Coupé de Saint-Donat, et B. 
de IlochcTort. Paris, 1820, 2 vol, in-8. 

— Histoire du pape Pie VII, par SL le 
chev, Artaud de Monter* Paris, 1S56, 
2 vol* in-S*. 

— Histoire des malheurs et de la 
captivité de Pie MI, sous le règne de 
Napoléon Buonaparte, 1814, bi\ i»-12 
[par Alphonse de Beauchamp]* 

—- Circonstances inédites de la vie 
de Napoléon, mémoire lu a F Académie 
royale d< k s sciences de Rouen, par 
M. üupulel. Rouen, 1843, în-8, %* 

Tiré à petit nombre* 


— L'Europe pendant le Consulat et 
l'Empire de Napoléon, par Cape figue. 
Paris, 1840, 10 vol* in-8. 

— Essai sur rétablissement monar- 
chique de Napoléon , par Camille Pa- 
ganel. Paris 1856, 1 vol în-8. 

— Correspondance et relations de 
J* Fièvre avec Bonaparte [de 181)2 à 
1815]. Parts, 1856, 5 vol. in-8, 

— Histoire de la poésie française à 
l'époque impériale, ou exposé par or¬ 
dre de genre de ce que les poètes fran¬ 
çais ont produit de plus remarquable, 
depuis la fin du dix-huitième siècle jus¬ 
qu’aux premières années de la Restau- 
ration, par Bernard .ïulien, Paris, 1844, 
2 vol* in-12* 

— Magasin encyclopédique de Mil- 
ï in. 4795-1816* 

— La Décade philosophique. 1794- 
1807. 

— Hommages poétiques sur la nais¬ 
sance du roi de Rome, ou l'hymen et la 
naissance, publiés par Eckard et Lucct. 
Paris, 1811, in-8, 

— Histoire métallique de Napoléon, 
ou Recueil des médailles et des mon¬ 
naies qui ont élë frappées depuis la 
première campagne d'I t a lie, ju sq u'à sn n 
abdication en 1815. ïreuttel et Wtirlz. 
Lond. et Paris, 1819; ïn-4, avec 60 
planches. — Supplément. 1821, in-4 , 
avec 14 pi. 

— Galerie militaire de Napoléon 
Bonaparte; recueil de tous les tableaux 
et monuments où sont représentés les 
principaux événements de sa carrière, 
par David, Gérard, Girodet, Gros, 
gravés par Normand père et fils* Paris, 
Panekoueke, 1821, in-foL 

— Examen analytique et raisonné 
des principales brochures qui ont paru 
depuis la mort de Napoléon, par A. 
G*.. N., ancien officier. Paris, 1821 , 
in-8, une feuille 3/4. 

— On peut consulter aussi pour [es 
histoires générales de Napoléon, outre 
les recueils encyclopédiques et ies bio¬ 
graphies, les publications de MM. Lau¬ 
rent, À* Hugo, Sor [Charlotte de | , 
Baîlleul, Karr, Lubis, Forme, Du- 
rand-Brager, Pau paille, Pa^ralleU La— 
horde, Fadeville, ÜLtavi, Loizdïer , 
Joly, Alexandre Devilliers, Péclet, 
Marchai, Michand, eie, (voir res divers 
noms). H ne se [tasse guère d'année 
sans qu’on publie au moins une de- 
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mi-douzaine d'histoires de Napoléon; 
mais la plupart, de ces ouvrages ue sont 
que des spéculations de librairie. On 
sait du reste que M. Thiers préparede¬ 
puis long-temps une histoire du con¬ 
sulat et de t'empire qui, d’après le pro¬ 
spectus doit avoir iüvol. in-8. 

PRINCIPAUX OUVRAGES RELATIFS A 

CERTAINES ÉPOQUES DE LA VIE ET 

DU RÈGNE DE NAPOLÉON. *— HIS¬ 
TOIRE ANECDOTIQUE. 

— Biographie des premières années 
de Napoléon Bonaparte, par le baron 
de Cotton. Valence, 1840, 2 vol. in-s. 

— Quelques notices sur les premiè¬ 
res aimées de Bonaparte, recueillies en 
anglais par un de ses condisciples, mi¬ 
ses en français par le citoyen B, [J.-F. 
Bourgoingj. Paris, Dupont, au Vil 
[1797], in-s. 

On trouve upc analyse étendue de cette 
liroclmre dans le > Magasin encyclopédique,» 
3 e année, t. IIi, p. su3. 

— Napoléon et Marie-Louise , par 
Mène val. Paris, 1845, 2 vol. m 8. 

— Anecdotes sur Napoléon. î vol. 
in-18 de 4 feuilles- Montbéliard, 1845. 

— Souvenirs intimes du temps de 
l’Empire: — l'École militaire ; — le Bi¬ 
vouac et les Tuileries:— Napoléon et le 
Conseil-d État; — les Aides-de-camp 
de l’Empereur ; — Mémoires d’un page 
de la cour impériale, par E. Marco de 
Saint-Hilaire [voyez ce nom]. 

— Notes et pièces officielles relatives 
aux événements de Marseille et de Tou¬ 
lon en 1795, par M. J. Abeille. Paris, 
1813, l vol. iu-8 de 2 feuilles. 

si. A treille Fut l’un des députés envoyés par 
Marseille auprès des amiraux ennemis, qui 
croisaient sur les côtes de la Provence. 

— Napoléon, sa famille, ses amis, ses 
généraux, par un ex ministre fie Sa 
.Majesté l'empereur et roi. 3 vol. in-8 

— Souvenirs sénatoriaux, par le 
comte Cornet. Paris, 1824, t vol. in-8. 

—Procès de Georges, Moreau et au¬ 
tres prévenus de conspirai ion contre 
le premier consul. 1 vol. in-8. 

— Procès instruit contre Demerville 
et autres prévenus de conspiration con¬ 
tre le premier consul. 1 vol. in 8. 

— Procès Contre Saint-Réjan, Car¬ 
bon et autres prévenus de conspiration 
contre Bonaparte, premier consul. 2 
vol. iu-8- 


— Histoire de l’ambassade dans ic 
.grand-duché de Varsovie en tslu, par 
M. de Pradt. Paris, 1813, iu-8. — 
IX'édit. 1826. 

— Amours secrètes de Napoléon et 
de sa famille, par M. le baron de B“\ 
Pari», 1821, 6 vol. in-18, sixième édit. 

La première partit en iris et iris. L’ou¬ 
vrage est attribué à M. Ch. Poi ls. 

— Ëonaparliatta, par Cousin-d’Aval- 
lon. Paris, 1801, 2 vol. in-18. — Ibid. 
1828 ,in s. 

— Napoléoniana, par M. Ch. Malo. 
Paris, 1814, in-18. 

— Mémoires pour servir à 1‘Histoire 
de la vie privée, du retour ci du règne 
de Napoléon en 1813, par M. Fleury 
de Chaboulon. Land., 1819, 1820, 2 
vol. in 8. 

— Du divorce de Napoléon Bona¬ 
parte avec Joséphine, veuve Beauhar- 
uais, et de son mariage avec Marie- 
Louise, archiduchesse d’Autriche. Pa¬ 
ris, Égron, 1815, iu-8 de 5 feuilles 5 
quarts. 

— Pièces judiciaires et historiques 
relatives au procès du duc d'Enghini, 
avec le journal de ce prince, depuis 
l'instant de son arrestation , etc., par 
railleur de l'opuscule, intitule : De la 
libre défense (les accusés. Paris, 1325, 
in-8 de 4 feuilles 5 quarts. 

— Explications ollertes aux hommes 
impartiaux, par M. le comte Hulliu, 
au sujet de ht commission militaire in¬ 
stituée en l’an XII, pour juger le duc 
d’Engtiien. Paris , 1823 , in-8 d'une 
feuille 1 quart. 

— Extrait des Mémoires de M. le fine 
de Hovigo concernant la catastrophe 
de M. le duc d'Enghien. Paris, 1823, 
iu-8 de 4 feuilles. 

voir à l'occasion de cet opuscule une Jeltrc 
insérée au Journal des Débats du â no y, ira* 

— Histoire de la conspiration du 
général Mallet, par H. Dourille. Paris, 
1840, 1 vol. in S. 

— Éclaircissements historiques sur 
la conspiration Mallet, par Saulnier. 
Paris, 1854, I vol. in 8 de 3 feuilles. 

— Chagrins domestiques de Napo¬ 
léon Bonaparte ô Sainte-llélèrie, (par 
M. Charles Uoris, sous le pseudonyme 
d’Édw, Saintine). Paris, 1821, in-8, 

— Sacre de Napoléon dans l’église 
Noire-Dame , le dimanche 2 décembre 
1804. Paris, irnpr. du gouvern., 1814» 
grand iii-ful. 
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—-Manuscrit de 1812, 2 vol* in-S; 
Manuscrit de 1815, 2 vol. în-Si Manu¬ 
scrit de 1814, 1 vol. in-8. par le baron 
Fai h , secrétaire intime de Napoléon 
[1823-27]. 

— La régence à Blois* ou les der¬ 
niers moments du gouvernement im¬ 
périal, par Fabry. Paris, 1813 , in-S 
de 4 Feuilles. 

—Congrès de Châtillon, extrait d'un 
essai historique sur le règne de t'empe- 
reur Napoléon, par Pons de PHéraiilL 
Paris, 1823, 1 vol. in-8. 

— Nouvelle relation de l'itinéraire 
de Napoléon * do Fontainebleau à Vile 
d'Elbe, par il. le comte de U aklbuurg- 
Trüchsess, l'un des commissaires des 
puissances alliées chargés d'accompa¬ 
gner l'Empereur a sa destination [en 
allemand]. Traduit en français. Paris, 
1813, in 8. 

La troisième édition contient des additions 
importantes. 

— Itinéraire de Rnpnaparte, depuis 
son départ de 1 Joule vaut, le 28 mars, 
jusqu'à son embarquement à Fréjus, le 
28 avril, etc., par Fabry, 1815, in-8. 

— Mémoires sur les CeiiL-Jours [en 
forme de lettres avec des notes et do¬ 
cuments inédits], par Benjamin Con¬ 
stant. Paris, 1829, 1 vol. in-8, aug¬ 
menté d'une introduction* 

— Lettres sur les Gent-Jours, par 
Cauchois-Lemaire* 

— Relation de la mission du lieute¬ 
nant-general comte Becker auprès du 
lieutenant de Napoléon. Paris, 1814, 
iü-S. ' 

— Documents pour servira l'histoire 
de 1815* Collection du «Moniteur & 
publiée à Garni. l vol. in-foL Paris, 
1854. 

— Histoire fies deux Chambres de 
Buonaparte, depuis le 3 juin jusqu'au 
7 juillet 1813 , contenant le détail 
exact de leurs séances, etc., par F. T.ü. 
Paris, 1817, 1 vol. in-8. 

— Relation des Faits qui se sont pas- 
ses lors de la descente de la statue de 
Napoléon, érigée sur, la colonne de la 
place Vendôme, etc.; par J.-B. Lau¬ 
nay, fondeur de fa colonne et de la sta¬ 
tue. Paris, js 25, in-8 de S feuilles, avec 
une planche, . 

— Itinéraire de Buunaparte de Bile 
d'Elbe à Sainte*Hélène, etc., par Fabry. 
1817,in-8. 


— Relation du capitaine Maitland , 
ex-commandant du Bellërophon, con¬ 
cernant rembarquement et le séjour 
de l'empereur Napoléon à bord de ce 
vaisseau; traduit par Pari sot. Paris , 
1826, 1 vol. in-8. 

— Rapport sur l’état de la France 
fait au roi dans son Conseil, par M. de 
Chateaubriand. Gand, mai 18f 1 vol. 
in-8. 

On consultera avec fruit, pour IIndication 
des brochures et pamphlets publiés en jSl^ 
le « Journal de La librairie *■ au née is 1 5 , ta^ 
hle systématique, partie politique, pag. 9i à 
ïoï. a aucune époque de notre histoire, sans 
en excepter la Fronde, les événement* politi¬ 
ques iVont enfanté un aussi grand nombre 
d’écrits. On trouvera également à la même 
date, sous Je litre ; » Économie politique, etm- 
solution, « l'indication des ouvrages relatifs à 
Pacte additionnel et a rassemblée du champ 
de mai, 

— Documents historiques, suivis de 
pièces justificatives sur la maladie et la 
mort de Napoléon Bonaparte; irad* de 
l’anglais d'O'Meara. Paris, 1821, in-8 
de 8 pages. 

— Napoléon eu exil, ou l'écho de 
Sainte-Hélène, ouvrage contenant les 
opinions et les rellcxions de Napoléon 
sur les événements les plus important 
de sa vie; trad. de l'anglais rt’U'Meara 
par madame Collet, et revu par Beau- 
poil de Saint-A y la ire. Paris, 1823, 2 
vol. in-8. 

une nouvelle traduction de ce livre a paru 
dans Fourrage intitulé e uecueil de pièce» 
authentiques sur le captif de Sainte-Hélène, 
de mémoires et documents historiques écrit* 
ou dictés par l'empereur napoléon. suivis de 
lettres, * etc., par XI. iaj\ Paris, isaa, 5 vol* 
iu-S. 

— Relation des événements arrivés 
à Sainte-Hélène postérieurement à la 
nomination de sir Hudson-Lowe au 
gouvernement de cette ile a en réponse 
à une brochure intitulée : «Faits dé¬ 
monstratifs des traitements qu'on a 
fait éprouver à Napoléon Bonaparte,, 
etc., par Gan y-Edward G Mc ara, ex-chi¬ 
rurgien dé Napoléon à Sainte- Hélène*^ 
irait, de rang], par Beau poil de Sainî- 
Aulaire. Paris, 1819, in-8. 

— Mémorial de Sain te-Hélène T ou 
journal où se trouve consigné jour par 
jour tout ce qu'a dit et fait Napoléon 
durant dix-huit mois; par le comte de 
Las-Ca se s. Paris, 1823-24, 8 vol. in-8 
ou in-12; 1830-51,21 vol. iû 18. 

— Suite au Memorial de Sainte-He- 
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lène, par MM. Grille et Musset-Pathay. 
Paris, 1 Sa*, 2 vol. in-S. 

— Recueil fie pièces officielles sur 
le prisonnier de Sa in le-Hélé ne, avec 
les observations sur les discours de 
lord Bathurst dans la chambre des 
lords, te 18 mars 1817,etc., trad. litté¬ 
rale de l’anglais. Paris, 1819, 1 vol. 
in 8 de 7 feuilles. 

— Détails cl ordre de la marche de 
toutes les cérémonies qui ont eu lieu 
à Sainte-Hélène après la mort de liu- 
jiaparte, etc. In-* d’un quart de feuille. 
Paris, Pillet jeune, 1821. 

— Funérailles de Napoléon, rela¬ 
tion officielle, par Ferdinand Laiiglé : 

1 vol. in-8. Paris, 1841. 

— Funérailles de l'empereur Napo¬ 
léon, exhumation, retour eu France, 
etc., publié par Vudot. Paris, 1841, l>r. 
in-18. 

— Journal écrit à bord de la Bel'e- 
Poulc, par Emmanuel de Las Cases. 

2 vol, in-8, Paris. 

— Souvenirs du voyage à Sainte- 
Hélène, par F. Coquerëau. Paris, l v. 
in-8. 

— Lettres sur l'expédition de Sainte- 
Hélène en 1S40, par Arthur Bertrand 
Paris, 1840.1 vol. in- 12 . 

HISTOIRE GÉNÉRALE 3JF.S GUERRES IMJ 
CONSULAT ET 1)E L’EMPIRE. 

■—Mémoires pour servir à l'histoire 
militaire sous le directoire, le consulat 
et l’empire, par le maréchal Goimon 
Salnl-Cyr, 1851, 4 vol. in 8, avec atlas. 

■— Mémoires pour servir à l’histoire 
politique et militaire de la France 
sous la république cl sous l’empire, 
par le général Hugo. 3 vol. in-8, 

— Victoires, conquêtes, désastres, 
revers et guerres civiles des Français, 
de 1792 à 1813, par une société de mi¬ 
litaires; 1S3.’>, 27 vol. in-8 av. pl. 

Ce livre contient l’ensemble des opérations 
tui-'imires des généraux de In Révolution et 
de Napoléon, mais il fourmille d'erreurs ; 
c’est un'livre mal fait, bien au dessous du su¬ 
jet* 

— Dictionnaire historique des ba¬ 
tailles, sièges et combats de terre et de 
mer qui ont eu lien pendant la révo¬ 
lution française; avec une table chro¬ 
nologique des événements et une ta¬ 
ble alphabétique des noms des militai¬ 
res et des marins français et étrangers 


qui sont cités dans l’ouvrage. Paris, 
18 18 , 4 vol. in-S. 

— Tableau historique et politique 
des opérai ions militaires et civiles de 
Bonaparte, avec portrait, par Chas, 
Paris, i su 1. * 

— Campagnes mémorables des Fran¬ 
çais en Egypte, en Italie, en Allema¬ 
gne. etc., jusqu'en J 815, Paris, 1817, 
2 vol. in-8, avec 45 pl, et 100 portraits. 

— Lettre sur la campagne du géné¬ 
ral Macdonald chez les Grisons, com¬ 
mencée dans le mois de thermidor an 
VIII faoût 1800], et terminée par le 
traité de Lunéville, tlO pluv. an IX [9 
février 18U1R par Philippe de Scgur 
Paris, 1802, brochure in-S* 

— Histoire de Pex-garde impériale, 
depuis sa formai ion jusqu'à son lions - 
dénient, comprenant les faits generaux 
des campagnes de 1805 à 1813, i vol. 
in-8. 

—« Campagnes des armées du llbiti 
et de Rhm-et-MnscIle, de 1792 à la 
paix de Campo-Formio, par le maré¬ 
chal Gouvion SaiuLCyr. 1829, i vol. 
în-8, avec un atlas. 

— L'empereur Napoléon, tableaux 
et récits de batailles, etc ^ avec 90 gra* 
vures d’après le musée de Versailles et 
autres monuments, par ReveiL Paris, 
1857, i vol* in-12. 

— Bulletins de la grande armée, 
précédés des rapports sur les priiici- 
aux événements militaires de la repti- 
lique : vie militaire du général litio» 
naparte et de l'empereur Napoléon, 
avec notes historiques et notes biogra¬ 
phiques sur chaque officier supérieur. 
Par M. A. Pascal. 10 vol. in-8, 

— Mémoires pour servir à l'histoire 
de la révolution de Saint-Domingue, 
par le lieutenant général baron Pam¬ 
phile Lacroix, Paris, 1820,2 vol. in S. 
cartes et grav, 

— Mémoires militaires et historiques 
de 1792 à 1815 par Crossard. 1829, 6 
voL in-8. 

— Galerie militaire, ou notices histo¬ 
riques sur les généraux eu chef, gé¬ 
néraux de division, etc., qui ont com¬ 
mandé les armées françaises depuis le 
commencement de la révolu lion jus¬ 
qu’en l'an XIII, pur Barbie et Beau¬ 
mont, An XIü [1805], avec portraits, 
7 vol, in-12. 

— Histoire de la Légiono P Honneur, 
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par M. (1p Saint-Maurice. JS35, 1 vol. 


HJ-8. 

— Archives de l'honneur, par Bar- 
bié et Beaumont. Paris, 18Ü5, 4 vol, 
in-8, 

— Histoire critique et militaire des 
eninpasxncs d e 1 a révolutiori, par l e gè - 
néral Joinmi. Paris, 1806, 5 voL iri-8. 
Refondue dans une nouvelle édition 
qui fut portée à 15 vol- Paris, is 19- 
1824. 

— Précis des événements militaires 
depuis le i* f mars 1799 ira<|ü*etil844 t 
par le lieutenant-général comte Ma¬ 
thieu-Dumas, Paris, 1816-26, 

Il a paru de cet ouvrage s livraisons for¬ 
mant 19 voL in-&, et s atlas contenant les 
campagnes de jw, isao, i soi, 1&02, isoï, 
tSO-i* i*QS, isofi et 1BQ7. 

— Bulletin des sciences militaires, 
par de Férussac. 

Oji y trouve l'Indication cPun grand nom¬ 
bre d'ouvrages publies en France et A l’étran- 
ger sur les opérations militaires de la Kévo- 
IuiIûji et de l’Empire, et ties rectifications 
importantes* 

HISTOIRE PARTICULIÈRE DES DIVERSES 
CAMPAGNES DE NAPOLÉON, 

C UH HR FS D’iTÀrSn, I re ET INVASIONS FR AN* 

rusts. 

— Tableaux historiques des Campa¬ 
gnes d'Italie depuis Tan IV jusqu'à h 
bataille de Marengo. Paris, 1806,in fol. 

“ Histoire des guerres d'Italie, con¬ 
tenant le tableau des événements civils, 
politiques et militaires qui les accom¬ 
pagnèrent, et leur influence sur la civi¬ 
lisation et les progrès de l'esprit hu¬ 
main , depuis 17 74 jusqu'au traité 
d’Amiens en 1802, par le général Sur— 
vam Paris, 1805 , 6 vol. , avec des 
cartes. 

— Campagnes du général Bonaparte 
en Italie, pendant les années IV et V 
de fa République française, par un of¬ 
ficier-général [Pommeréul], Paris, 
1797, in-S, avec cartes, 

— Campagnes des Français en Ita¬ 
lie , par Desjardins. Paris, au II 5 vol. 
ïn-8. 

— Précis des opérations militaires 
de l’armer d'Italie, depuis le 21 ven¬ 
tôse jusqu’au 7 üoréal au VH, par Schë- 
rer, in-8. 

— Précis ou Journal historique et 
raisonné des operations militaires et 
administratives qui uni ru lieu dans la 


place do Mantouc, depuis le 9 germi¬ 
nal jusqu’au 10 thermidor de Pan VH 
de la République française, par le gé¬ 
néral de division Foissac-Latour, Paris, 
1800, 1 vol, în-4, avec deux cartes, 

— Exposé des principales circon¬ 
stances encore peu connues qui ont 
occasionné les désastres des armées au¬ 
trichiennes dans la dernière guerre 
continentale, et surtout en 1800; par 
un voyageur suisse, ti ad. de l’anglais. 
Londres, iSQl, 1 vol. 

— Journal des opérations militaires 
du siège et du blocus de Gênes, pré¬ 
cédé d’un coup d’œil sur la situation 
de Formée d’Iialie, depuis le moment 
où le générât M asséna en prit le com¬ 
mandement, jusqu’au blocus, par le 
général Thiébault. Paris, lSui, l vol. 
in-4, avec une carte. . 

— Défense d’Àtïeône et des dépar¬ 
tements romains, le Trooto, le Musnue 
et le Metauro, par le général Meunier, 
aux années VII et VIII, par Mangou- 
rit. 1802, 2 vol. in-8, avec gravures, 

— Campagne de Bonaparte en Italie, 
eu l'an VIü T rédigée sur les mémoires 
d’un officier de l’état-major de l’armée 
de réserve, par Fondras. Paris, d8u8 , 
1 vol. in-8. 

— Campagnes de la grande armée et 
de Farinée d Italie en 1805 , ou recueil 
des bulletins et de toutes les pièces of¬ 
ficielles relatives a cette guerre avec 
P Allemagne et la Russie, et des dis¬ 
cours prononcés au sénat et nu tribuiiat 
à cette occasion , suivi du traite de paix 
de Presbourg. 1 vol. iu-8> avec une 
carte. 

— Marcngo ou Campagne d’Italie 
par l’armée de réserve* commandée par 
le général Bonaparte, par Petit. — IP 
édition. Paris, an \ E, 1 vol. in-8, 

— Relation de la bataille de Maren¬ 
go, par le général Merthier Paris* iinpr. 
imper,-, 1806, in-4. 

— Histoire d’Italie de 1789 à 1814, 
par Carlo Boita [trad. française]. Pari s* 
1824, 5 vol. in-8. 

çet ouvrage, fort remarquable dans la par ¬ 
tie narrative, laisse beaucoup à désirer au 
point de vue politique. 

expédition d’égypxe. 

— Histoire de l’expédition des Fran¬ 
çais en Egypte, par Nakoula-el-Turek j 











trad. tic l'arabe et publié par M. Drs- 
granges aîné. Paris, 1839, impr. roy., 

1 vol.tn-8. 

— Mémoires sur l'Égypte, pendant 
les campagnes du gênerai Bonaparte. 
Paris, an N III [1800], 4 vol. in : 8. 

— Relation de l'expédition d Égypte, 
suivie de la description de plusieurs 
des monuments de celte contrée et or¬ 
ner de figures,parNorry. Paris,an\ il, 
in-S. 

—Conquête* des Français en Égypt e, 
par Héniu. Paris, an IX, 1 vol. iii-8. 

—- Bonaparte au Caire, ou mémoires 
sur l’expédition de ce général en 
Égypte, par un savant de l’expédition. 
Paris, an Y 11, in-8. 

— I le l'Egypte après la bataille d’Hé- 
liopolis, et considérations générales 
sur l'organisation physique et politique 
de ce pays, par Régnier. Paris, 1802, 
in 8, avec cartes. 

Ce livre, saisi par l’ordre de Bonaparte, a 
Clé réimprimé sons ce titre: « Mémoires du 
comte Hegnier ; campagne d'Égypte. Paris, 

«SÎ7, itl-8.n 

— Tableau de l’Égypte, pendant le 
séjour de l'armée française, suivi de 
l’état civil et militaire de l'armée d’Ü- 
rient, par (ialland. Paris, 1804, 2 vol, 
in-8. 


— Æneas Anderson’s Narrative of 


the expédition of Ëgypt London, 1804, 
•gr. in-4, fig. 

— ■Notice sur l’occupation de Malte 
en 1798 par l’année française. Paris, 
1845,in-S. 

— Observations sur l’expédition du 
général Bonaparte dans le Levant, 
par Cendré, trad. de l’anglais Paris, 
an VII, 1 vol. in-8. 

—YV ilsou’s History of the expédition 
of Egypt. London , 1804, gr. in-4. 

— Relation des campagnes du géné¬ 
ral Bonaparte en Égypte et en Syrie, 
par le général Berlhier. Paris, Diilot 
l’alité, an Vil [1800], in-S. 

— Voyage historique en Égypte, 
pendant les campagnes des généraux 
Bonaparte, Kléber et .Menou, par Pie- 
tro. Paris, 1818, J vol. in-8, avec 


carte. 

— Tableau de l’Egypte pendant le 
séjour de l’armée française, ouvrage où 
l’on traite des mœurs, usages et carac¬ 
tère des Egyptiens, de notre position et 
de nos rapports avec ces peuples, etc.; 
suivi de l’état militaire et civil de l'ar¬ 


mée d’Orient, par Galles. Paris, 1804, 
2 vol. in-8. 

— Mémoires pour servir à l’histoire 
des Expéditions en Égypte et en Syrie. 
— JP édition revue, corrigée et aug¬ 
mentée, par Miot. 1814, 1 vol. in-8. 

— Walsh’s Journal of the campa igné 
in Egypt. London, 1805, gr. in-4, 

fi tT 
l, s » 

Une traduction de cet ouvrage a été publiée 
à Paris, m3, i vol. in s. 

—Conquêtes des Français en Egypte, 
contenant la description géographique, 
le tableau des moeurs et coutumes des 
peuples anciens et modernes qui om 
habité ce pays. An VII, 1 vol. in-8. 

— Pièces diverses et correspondance, 
relative aux operations de l’armée d’O- 
rienl en Égypte. Paris , an IX, 1 vol. 
in-8. 

— La Décade égyptienne, publiée 
au Caire, 5 vol. in-4. 

— Mémoires relatifs à l'expédition 
anglaise partie du Bengale pour aller 
eu Égypte combattre l'armee d’Orient, 
par le comte de Noë. 1828, iu-8. 

— Description de l’Égypte, ou re¬ 
cueil des observations c i recherches 
faites pendant l'expédition française, 
Paris, impr. imper., 18Û9 et ami. stiiv. 
21 liv. in-fol. de texte et 14 vol. de 
planches. 

CAMPAGNE DE 1803. 

— Bataille d’Austerlitz, par iitimili- 
taire témoin de la journée du 2 décem¬ 
bre 1803 [le général-major autrichien 
Stutterheim]; trad. de I allemand.Ham¬ 
bourg, 1803 , iu-8. — Nouv. édition , 
avec des notes, jiar un officier fronçais. 
Paris, Fain, 1SU6, in-12. 

L’oSicter français est Napoléon. 

■ — Recueil des bulletins officiels sur 
les opérations de la grande armée, cou - 
tre la quatrième coalition. Paris. 1806,1 
vol. in-8. 

— Lettres de M. le lieutenant-géné¬ 
ral Dupont à M. le comte I>”*. Paris, 
1826, in-8 d’une feuille et demie. 

F 

CAMPAGNE DE 1807. 

— Campagnes des armées françaises 
en Prusse, en Saxe, en Pologne, etc., 
en 1806 et en 18o7, avec porte, et «in 
plan de la bataille dTéna. Paris, 1807, 
4 vol, in-8. 
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— Précis historique île la campagne 
faite, en 1807, dans la Poméranie sué¬ 
doise par le corps d’observation de la 
grande armée , commandé par le ma¬ 
réchal Brune; par le chevalier Vigier 
de Saint-Junien,Limoges, 1828, i vol. 
in-8. 

— Précis du sîégc de Dantziek fait 
par Tannée française en avril et mai 
I8u7, par Kirgener. Paris, 1807, l vol, 
in-S, 

— Siège de Dan tzick,par Sain t-Albin* 
1807, 1 vol. in-8* 

— Siège de Danlzick en 1807, pré¬ 
cédé d'une introduction sur les événe¬ 
ments qui ont amené les Français de¬ 
vant cette place, et d’un précis sur 
Thisloire de Datitzick, rédigé sur le 
journal du siège de M* le maréchal 
duc de Dantzick, etc., en 18U7, par 
Saînte-Suzanne. Paris, 1818, 1 vol, 
irt-S, pi. 

— Bataille de Preuàsisch-Ëytaii, ga¬ 
gnée par la grande année , sur les ar¬ 
mées combinées de Prusse et de Rus¬ 
sie, te 8 Février 1807. Paris, în-foL, 
avec 5 plans et a cartes. 

— Nouvelle relation de la bataille de 
Friedland, composée d'après les pièces 
du dépôt de la guerre, par Derode. 
1859, i vol - in-8* avec plans. 

GUERRE D ESPAGNE ET DE PORTUGAL. 

— HUtorîa razonnda de los princi¬ 
pales zucesos de la gloriosa revolucîon 
île Espafia, por D. Jos. Clémente Car- 
nîcero. Madrid, 18141815, 4 vol* in 8. 

— Mémoires historiques sur la révo¬ 
lution d'Espagne, par M, de PradL 
Paris, 1816, in-8, 

— Mémoires pour servir à l’histoire 
de la révolution d 1 Espagne, par M. Ne- 
Merlû [Lloreute]. Paris, 1814, 2 vol. 
in-8; 1815-1819, 5 vol, in-8* 

— Napoléon, o cl verdadero D. 
QuÎKote de la Europa por I L J os, Cle- 
mente Garnicero]. Madrid, 1815, 8 
part,, 4 vol. in-8* 

— Histoire de la guerre de la Pénin¬ 
sule sous Napoléon, précédée d'un ta¬ 
bleau politique et militaire des puis¬ 
sances belligérantes, par le général Foy, 
publiée par madame la comtesse Foy* 
4 vol. in-8. Atlas* 

— Mémoires sur la guerre des Fran¬ 


çais en Espagne, par Rocca, Paris, 181?» 

1 vol. in-8. 

— Histoire d'Espagne, depuis la pre¬ 
mière période, de Bîgland, trad, et 
continuée jusqu’en 1814, par le général 
Mathieu-Dumas, 5 voL in-8. 

— Histoire du soiiliveiifent, de la 
guerre et de la révolution dlWpagite 
| de 1808 à 1814 ], par le comte de Tor- 
rèiiOj trad* en français, par MM. Louis 
Yiardot et 3. Bascaos, 4 voL in-8. 

— Exposé des motifs qui ont engagé 
en 1808 Sa Majesté Ferdinand Y H à 
se rendre à Bayonne, par don Juan 
Escoiquitz, trad. de PespagnoL Paris, 
1816, 1 voL in-8. 

— Storia delle campagne e degli as- 
sedi degT Ital iaui in Ispagna, liai 1808 
al 1815, corredafa di piaui e carte to- 
nografiche, da Yaccanû 4 vol* petit 
m-fol. 

— Histoire de la guerre dans la Pé¬ 
ninsule et dans le midi de la Franco, 
depuis Tannée 1807 jusqu'à Tannée 
1814 ; publiée à Londres par VV. F. P. 
Napier,trad. parle lieutenant-général 
comte Alalhieu-Dumas et enrichie de 
notes* Paris, T re ut tel et Wurtï, 1856, 
et suiv. 10 vol, in-8; — continuée par 
À* Foltz* Paris, Letieveu, 1845 44, 5 
vol. in 8 [ tomes xt-xur]. 

— Histoire de la guerre d'Espagne 
et de Portugal, pendant les années 
1807 à 1815$ plus, h campagne de 1814 
dam te midi de la France; trad» de 
l'anglais , de John Jones, par Alpli. de 
Beau champ, avec des notes et com¬ 
mentaires, 1819, 2 vol* hi-8. 

— Histoire de la guerre d Espagne 
et de Portugal, de 1807 à 1814, par 
le maréchal-de-catnp Sarrasin* Parts, 
1814, 1 voL in-8. 

— Relation de l'expédition du Por¬ 
tugal, faite en 1807 et 1808, par le 
premier corps, devenu armée de 
Portugal, par le lieutenant-général 
Thiébault* Paris, 1817,l vol in-8, avec 
une carte du Portugal, nu plan de la 
bataille de Wimeiro et du combat de 
Horiâsa. 

— Mémoires sur la campagne du 
corps d'armée des Pyrénées-Orienta¬ 
les en 1808* suivis d'un Précis des 
campagnes de Catalogne, de 1808 à 
1814, par le colonel La faille, i vol. 
in-8, avec cartes. 

















— Mémoires sur la guerre d'Espa¬ 
gne , pendant les années 180S T isu9, 

1810, i s I 1, par de Navlies. Paris, 1S17, 

1 vol in-8. 

— Notice sur In bataille de Spinosa 
de los Monteras^ gagnée par l'année 
française sur les Espagnols, les 10 el f 1 
novembre 180S. brocir iu-4, avec 2 
plans. 

— Mémoires sur les campagnes en 
Espagne* depuis 1808 jusqu'en 1814 1 
écrits par le maréchal Sachet, 2 vol, 
in-s, et un bel atlas, 4854. — II* édir 
tion. ; ? 

— Mémoires sur tes opérations mili¬ 
taires des Français en Galice, en Por¬ 
tugal et dans Ja vallée du Tage , en 
1809, sous le commandement du ma¬ 
réchal SoulL Paris, 1821. 1 vol. ïn-S, 
avec 6 grandes cartes, 

— Tournai dès opérations de Tannée 
de Catalogne, en 1808 et eu 1809, par 
le maréchal Gouvion-Saint-Cyr. Paris, 
1821, 1 vol. in 8, avec allas de 14 
planches, 

— Relation- historique et militaire 
de la campagne de Portugal t sous le 
maréchal Masséna , par le général 
Guingueret, Limoges, 1817, 1 volume 
in-8, 

— Précis historique de la guerre 
d'Espagne et de Portugal de 1807 à 
1814,contenant la réfutation des ouvra¬ 
ges de MM, Sarrasin et de Beau champ, 
avec des détails sur la bataille de Tou¬ 
louse, par Auguste Corel, Paris, 1813, 
1 vol. in-8. 

— Conquête de l'Andalousie, cam¬ 
pagne de 481U et 1811 dans le midi 
de l'Espagne, par Lapéne, 1 volume 
in-8* 

— Mémoires sur les ligues de Tor- 
rès Vêtiras, élevées pour couvrir Lis¬ 
bonne cri 4810 , faisant suite aux Jour¬ 
naux des sièges entrepris par les alliés 
en Espagne; trad. de l’anglais de John 
Joncs, par M- Gosselin, traducteur des 
Journaux de siégea, etc. Paris, 4 852. 
1 vol. in-8 ? avec une carte topogra¬ 
phique des lignes, et 2 planches rorilé- 
nant les plans et profils des principaux 
ouvrages qui les composaient, 

— Relation des sièges et défenses 
d’Qlivcnça, de lîadajoz et de Campa- 
Mayor, en 181J et 4812, par les troupes 
françaises de Tarinée du Midi en L<- 
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pagne, sous les ordres du maréchal 
duc de Dalmatie, par le colonel La- 
mare, — II* édition, augmentée d'ob¬ 
servations critiques, et suivie dhiu 
projet d'instruction à T usage des gou¬ 
verneurs des places fortes. Paris, 1857* 
5*plans. 1 vol. in-8, 

— Journaux des sièges entrepris par 
les alliés eu Espagne , pendant le* an- 
nées 1811 et 1812 * suivis de deux dis¬ 
cours sur l'organisation des armées 
anglaises, et sur les moyens de la per¬ 
fectionner, avec notes ; trad. de l'an¬ 
glais de John Jones. Paris, 1821 , i 
vol, in-8 de 500 pages, avec 9 planches 
gravées. 

— Mémoire sur la campagne de t'ar¬ 
mée française, dite «des Pyrénées,» 
eu 1815 et 18!4, par Tellot, Rayonne, 
1818,1 vol, iu-8. 

— Relation des sièges de Saragosse 
et de Tortose par les Français, dans ta 
dernière guerre d’Espagne, parle heu 
tenant-général RngnîaL Paris, t *1 i, 

1 vol. in-4, avec 2 planches. 

— Examen de Touvragn publié par 
M. Clionmara, sous le titre de ^Consi¬ 
dérations militaires sur les Mémoires 
du maréchal iMjehet et sur la bailaitli 1 
de Toulouse, avec l'addition fie nou¬ 
veaux délaiIsimportants,» par le général 
baron Juçhereau de Saint-Dcnys [Ex- 
trait du Spcctatcui militaire], Taris, 
1858, brochure in-8. 

— Défense de Saragossc , ou rela¬ 
tion des deux sièges soutenus par cette 
ville, en 1808 et 48o9,par don Manuel 
Cavalière, employé dans la place; trad. 
part., V, de La BeaumeHe, Paris, De* 
monville, 1815, i vuL in-8* 

CAMPAGNES DF, 1809 EN ALLEMAGNE 
ET -SUR L’ESCAUT- 

— Mémoires sur la guerre de 1809 
en Allemagne, avec les opérations par¬ 
ticulières des corps d'Italie , de Polo¬ 
gne, de Saxe , de Naples et de \V:il- 
cheren, par le générai Pelet Paris, 
1824i 4 vol- in 8. 

— Expédition de TEscaut en 18u9. 
Enquête , pièces et documents relatifs 
aux affaires de T Escaut, communiqués 
aux deux chambres du parlement d'An¬ 
gleterre. Parts, 1810, 1 voL in-8. 

— Précis historique de la guerre 
entre la Erance et l'Autriche en lsu9, 



par îe comte À. de Laborde, Paris, 
1823, 1 vol. in-8 avec un atlas in-4. 

CAMPAGNE DE RUSSIE (1812). 

— Histoire de Napoléon et de la 
grande armée pendant l’année 1812, 
par le comte Phi lippe-Paul de Ségtir, 
Paris, 1824, 2 vol, in-S. —X e édiitton 5 
1854, 

— Napoléon et la grande armée en 
Russie, ou examen critique de l’ou¬ 
vrage de ML le comte Philippe de Sé- 
gur, par le général Gourgaud. Paris , 
1825 , in-8.—IV e édition 1826, 2 vol* 
in-18. 

—Histoire de la campagne de Russie 
eu 1812, par Boutourliii, aide’de-camp 
de l'empereur de Russie, 1824. 2 vol, 
iu-8, avec allas de 15 planches, 

— Mémoires pour servir à la guerre 
entre la France et la Russie en 1812 
par un officier de l'état-major de Far¬ 
inée française (Guillaume de Vaudou- 
court). Londres, 1815, 2 vol- in-4. 

—Relation circonstanciée de la cam¬ 
pagne de Russie, par Eugène Lai) au me. 
Paris, 1814, in-8. —V I e édition, 1820. 

— Détails abrégés sur la campagne 
de Moscou en 1812, en réponse à tou¬ 
tes tes brochures qui ont paru jusqu’à 
ce jour. Paris, 1834, in-S. 

—Histoire de F expédition de Russie, 
par le marquis de Chambray.-—IIP édi¬ 
tion, 5 vol. in-8, avec îè portrait de 
Fauteur, trois vignettes et mi atlas sé¬ 
paré. 

V introduction à «^Histoire de ^expédition 
de Russie» est un Précis de l’Histoire de PEu- 
rope 7 en ce qui a rapport à la guerre et a la 
politique, depuis l'époque à la que J le Napoléon 
prit \t& rênes du gouvernement de la France, 
jusqu'à celle ou il entreprit ^expédition de 
Russie. 

— Opinion de M, le général du gé¬ 
nie Nempde sur l incendie de Moscou. 
Paris, 1826, in-8 d’une feuille, avec 
deux planches, 

— Aventures d’un marin de la garde 
impériale, prisonnier de guerre en 
Russie , pour faire suite à l’histoire de 
la campagne de 1812 , par Henri Ru- 
cor, Paris, 1833, in-S. 

— Histoire de la guerre de Russie 
et d Allemagne depuis le passage du 
Niémen (juin 1812) jusqu'au passage 
du Rhin (novembre 1815), par Sarra¬ 
sin* Paris, 1815,1 vol. in-8, avec une 
carte. 
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— Considérations sur les grandes 
opérations, les batailles et les combats 
de la campagne de 1812, par le colonel 
Gukeneff. Paris, 1829, i voL in-S. 

— Napoléon en 1812, ou mémoires 
historiques et militaires sur la campa¬ 
gne de Russie, par le général Roman 
Soltyfc. 1836, 1 vol. in-8. 

— La vérité sur Fincendie de Mos¬ 
cou, par le comte Rostopchine. Paris, 
PonthieiL 1823, in-S de 5 feuilles. 

— Histoire de la campagne de Rus¬ 
sie pendant Faimée 1812, par sir Ro¬ 
bert Ker-Porter; trad. de Fanglais par 
M***. 1 vol in-8. avec cartes. 

— Relation impartiale du passage de 
la Bérésina par L'année française en 
1812^ par Guillaume de Vaudoucourt, 
i vol-in-8, 

— Lettres sur la prise de Moscou en 

1812. Paris, Didot, 1321, grand in-8 
de 2 feuilles 3)4. 

Tlrécs à petit nombre, Ces Lettres sont an 
nombre de deux ; elles ont pour au leur l'abbé 
Surugues, curé de la paroisse de Saint-Louis 
à MOSCOU en iSi'L Elles ont été réimprimées 
en izw sous ce titre î * Lettres sur rincendte 
de Moscou, écrites de cette ville au U. P. Hou- 
v*ct t de la Compagnie de Jésus, par Pahbé 
Surugues, témoin oculaire, et curé ile régJise 
de Saint-Louis à Moscou.» Paris, plancher, 
1323. l vol. in-s de 3 feuilles* 

CAMPAGNES DE 1815 ET DE 1814. — 

ALLEMAGNE, ITALIE ET FRANCE* 

— Tableau de ia campagne d’au- 
tomiie de 1813 en Allemagne, depuis 
la rupture de Fanais liée jusqu’au pas¬ 
sage du Rhin par l'armée française t 
avec une carte des environs de Leipsick, 
par Bontourlin. Paris, 4SI8, i voL in 8. 

— Campagne des Français en Saxe, 
en 1315, par le baron d’Odcleben ; 
trad. de l’allemand par M. Aubert de 
Yitry. Paris, 1317, 2 vol. in-8. 

— Histoire de la guerre soutenue m 
Allemagne par les Français en 1815 , 
par le général Guillaume de Vaudou- 
court. Paris, 1819, 1 vol. in-4, et i 
atlas în-foL de 12 cartes. 

—-Mémoires sur les opérations de 
l'avant-garde du S* corps de la grande 
armée, formé de troupes polonaises, en 

1813, Paris, 1829. 1 vol, in-8. 

— Histoire de la guerre de 1815 et 

1814, en Allemagne et en France, par 
le marquis de Londondeny* 1555, 2 
vol. in-8. 
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— Mémoires sur la campagne du 
vice-roi d'Italie en 1K13 rt, en 1814, 
par Guillaume de Vaudoneoorl. Lon¬ 
dres (Parts), 1817, a vol. în-4. 

—‘Campagnes de Bonaparte en 1813 
et 1811, par Breton de La Martmiére. 
1814, 1 vol. iti-8. 

— Précis de l’invasion des États-Ro¬ 
mains par l’armée napolitaine en 1813 
et 1814, par J.-P. llellaire. 1838.1vol. 

in-8. 

— Relation des blocus et sièges de 
Glogan, soutenus parles Français con¬ 
tre les Russes et les Prtissiens*en 1813 
et 1814, par le général Neffrpde, 1 vol. 
in-8, 1827. 

— Correspondance entre le général 
Jotnini et le généra! Savary,sur Jacam- 
pagnede 1815,Paris, Didot, 1814, in-8. 

5 feuilles. 

— Recueil des plans de combats et 
batailles livrés par l’armée prussienne 
pendant les campagnes des années 1813 
1814 et 1813, avec des éclaircissements 
historiques , par le major prussien 
Wagner. 

— Précis historique îles operations 
militaires de l’armée d’Italie cri 1815 
et 1814, par le général Yignolle. Paris, 
1817, 1 vol. in-S. 

— Histoire de la surprise de Berg- 
op-Zoom , le 8 et le 9 mars 1814, par 
Legrand. Paris, 1816, 1 voL iu-8 avec 
une carte. 

— Mémoires pour servir à l'histoire 
de la campagne de i8I4, par le général 
Koch. Paris, 1819, 3 vol. in-8 et allas 
in-fol. 

—Événements militaires devant Tou¬ 
louse en 1814, par La pêne. Paris, 1822, 

1 vol. in-8. 

— Considérations militaires sur les 
Mémoires du maréchal Sucliet, etc., 
suivies déconsidérations militaire» sur 
la bataillede Toulouse, par Choumara. 
Paris, 1840, 2 vol. in-8. 

— Journal des opérations du 6* 
corps, pendant la campagne de France 
en 1814, par le général Fabvier. Paris, 
1819. 1 vol. in-8 de 3 reuilles. 

campagne de 1813. 

— Relation circonstanciée <16 la der¬ 
nière campagne de Bonaparte, termi¬ 
ner par la Bataille de Mont Saint-Jean; 
— IV* édition, augmentée de deux 


plans, à laquelle on a joint les diverses 
relations qui ont parti en Angleterre , 
deux nouveaux plans et mie vue pano¬ 
ramique du champ de bataille. 

1 vol. in-8. 

— Précis politique et militaire de la 
campagne de 1813 , par le général Jo- 
ntini. 1859,1 vol. in-8. 

— Histoire des campagnes de 181 4 
et 1818, par A. de Beauchatnp. 4 vol. 
in-8. 

— Histoire des campagnes de 18(4 
et 1813 en France, par le général G. de 
VâUdoticourt. Paris, 1826, 3 vol. in-8. 
planches. 

— Observations sur la Relation de 
la campagne de 1813 publiée par le 
général Gourgaud, et réfutation de 
quelques-unes dos assertions d’aiitr»- 
écrits relatifs à la bataille de Waterloo; 
par le comte de Groudiy. Paris. 1819, 
1 vol. în-8.- ’ : 

— Lettre au général Gourgaud sur 
la Relation de la campagne de 1813, 
écrite à Sainte-Hélène. Paris, 1819, 
1 vol, in-8. de4 feuilles 1)4. 

— Mémoires pour servir à l'histoire 
de France , en lsl3, avec un plan de 
la bataille de Mont-Saint- Jean. Paris, 
1820. 

— Histoire de la guerre de la Res¬ 
tauration depuis le passage de la Bidas- 
soa parles alliés(octob. 18131,jusqu a la 
loi d'amnistie du 12 janvier 1S16. [>;ir 
Sarrasin, avec une carte du théâtre de la 
guerre, où sont tracées les principales 
marches des belligérants. Paris, 1816, 
4 vol. in-8. 

— jVludford's bistorical accrmut of 
tlie hartle of Waterloo. London, 1816, 
grand iu-8. 

— Précis historique, militaire et cri¬ 
tique des batailles de Waterloo et de 
Fleurit», par le général Berlon. Paris, 
1818, 1 vol. in-8. 

— Quelques documents sur la ba¬ 
taille de Waterloo , propres à éclaircir 
la question portée devant le publie par 
M. le marquis de Groucbv, par le gé¬ 
néral Gérard. Paris, 1829, in-8 de qua¬ 
tre feuilles, (voir Gérard et Grouchy.) 

—Mémoires sur la guerre de la Ven¬ 
dée en 1813, par Canuel. Paris, J8t7, 
i vol. in-8. 

— Histoire de la guerre de la Ven¬ 
dée, par A, de Beaurhamp, Paris, l»2U, 
in-4. 
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Le tome lv est consacré aux événements 

de I H| i L*t I HJ ri, 

— Mémoires pour servir à l'histoire 
de la ram pagne de 1SL> dans la Yen- 
fiée, par le lietitenanl-grnéi'al comte 
Charles d'Autichamps, Paris, iStT* 
1 vol. iti-8. 

DO\uorrn: [Lucien], prince de 
Canin o, frère puîné de l'empereur Na¬ 
poléon, naquit i\ Ajaccio vers 1775, 
Favori, flans sa jeunesse, de Pauli,qui 
rappelait son « petit philosophé^ il 
avait à peine douze ans lorsque la ré¬ 
volution relata. La famille Bonaparte 
embrasa le parti de la Convention 
nationale contre Paoli, et Lucien, Na¬ 
poléon , Louis et Joseph, subirent un 
décret de bannissement. Les Bbna- 
>arte se réfugièrent, en 1795, dans 
a ci-devant capitale de In Provence, où, 
pauvres et proscrits , ils reçurent des 
secours que la Convention accordait 
aux « patriotes réfugiés.)! Lucien fut 
altaehe â radmiuistraiiou des subsis¬ 
tances de l'armée fies Alpes-Maritimes, 
et devint garde-magasin des siibsiïsliaii- 
ces militaires de Saint-Maxiinin. Nommé 
président de la Société populaire de 
Celte ville, il y épousa une jeune fille 
d'une fouille honorable, mais peu ri¬ 
che, Mlfc Christine Boyer, douce et 
vertunisg personne qu'il rendît heu¬ 
reuse. JE était inspecteur des char¬ 
rois, quand ( emprisonna à Aîx , 
eu 1794, comme terroriste, et il n'ob¬ 
tint sa liberté qu'en « conjurant à 
genoux * le représentant CI nappe , 
son compatriote, d'intercéder pour 
lui (*). S’élevant graduellement à la 
suite fie Napoléon, il devint commis¬ 
saire fies guerres à la fin de 179? i iî 
fut nommé deux ans après, n'étant 
alors âgé que de vingt-quatre ans, dé¬ 
puté tin departement du Liartoue au 
conseil des Cinq-Cents. Quoique la con- 
stîlotion exigeai vingt’cinq ans révolus, 
il fut admis dans cette assemblée sans 
opposition, probablement par une suite 
naturelle de la reconnaissance qu’inspi¬ 
raient déjà les services du général Bo¬ 
naparte. Dès son entrée au Conseil , Lu¬ 
cien parut à la trilmye. Le 50 messidor 
[1S juillet 179S],dans la discussion rela- 


{*) voy, la lettre de Lucien, publiée dans la 

« aevne de parts«, iv* armée, ri novembre. 

“ 1 * * 


tive à la célébration des fêtés décadaires, 
on voniut contraindre les marchands à 
tenir leurs boutiques ouvertes les di¬ 
manches; Lucien termina ainsi le dis¬ 
cours qu'il prononça à cette Occasion : 
« i a tolérance est sœur de la liberté; la 
» persécution est fille (le la tyrannie; 
» nous n’avons pas le droit d’empêcher 
» un homme de célébrer la fête que son 
b culte lui indique.» Le mois suivant, 
rapporteur de la commission des finan¬ 
ces , il signala les dilapidations qui 
avaient eu lieu dans les differents ser¬ 
vices de la guerre, et fit accorder des 
secours aux veuves et aux enfants des 
soldats morts sur le champ de bataillé. 
Secrétaire du conseil, il s’opposa aux 
changements que le Directoire exécutif 
voulait apporter à la constitution de la 
république cisalpine établie sous la pro¬ 
tection du général Bonaparte. Quoi¬ 
qu’il se montrât partisan de la liberté 
illimitée de la presse, il appuya ce¬ 
pendant la proposition délaisser encore 
trots mois la presse sous la surveillance 
du gouvernement. Le premier vendé¬ 
miaire an vtr [2a septembre 17US], sur 
la proposition de Delbrel , il invita le 
conseil à renouveler le serment de fidé¬ 
lité à ta constitution de l’an ni, et pour 
accroître encore sa popularité, il s’op¬ 
posa à l’impôt sur le sel et à tout impôt 
sur les denrées de première nécessité. 
Par les mêmes motifs il combattit la pro¬ 
position de décréter la patrie en danger; 
lorsque le général Jourdan exprima la 
crainte que les conseils ne devinssent 
l’objet d’un coup d’état, il rappêla le 
décret qui mettait hors la loi quiconque 
violerait la représentation nationale. 
Lucien, qui, plus tard, (levait si éner¬ 
giquement appuyer cette violation , 
partageait néanmoins les craintes du 
général, et déjà ii en avait informé son 
frère alors en Égypte; mais sa corres¬ 
pondance fut interceptée par les An¬ 
glais. Le général Bonaparte, instruit 
par d’autres voies de la situation des 
affaires publiques, revint en France. Il 
débarqua à Fréjus îe i6 vendémiaire 
an vin [8 octobre 1799 ]; le 24 il était 
arrivé à Paris, et, à la suite de confé¬ 
rences avec les principaux mécontents, 
il s’entendit, pour l'exécution d’un 
coup d’état, avec son frère Lucien, 
qui venait d’être nommé président du 
conseil des Cinq-Cents. La révolution 
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du 48 brumaire fut le résultat de leurs Jamais! Je dépouille la magistrature 
efforts , et l’on peut croire que, sans populaire.» Et il jette au milieu de l'as- 
la présidence de Lucien, la journée semblée sa toge et sa ceinture. Pour la 
de Saint-Cloud n’aurait pas eu une seconde fois la salle est envahie parla 
issue favorable pour les conjurés. Le force armée. Lucien sort au milieu 


conseil des Cinq-Cents, transféré dans 
l'orangerie à Saint-Cloud, était com¬ 
posé en majorité de républicains qui se 
rattachaient à la constitution de l’an nr 
comme au palladium de la liberté. Dans 
les dernières réunions qui précédèrent 
cette mémorable séance, Lucien cher¬ 
cha à augmenter le nombre des partisans 
du coup d’état qui se préparait, en ef¬ 
frayant les hommes paisibles par Le ta¬ 
bleau des calamités dont !c retour de 
l’anarchie menaçait la France , et en 
rassurant les plus timides par la pro¬ 
messe d’une administration sage et vi¬ 
goureuse- enfin, il sut persuader les uns 
et séduire lés autres. Le 19 brumaire, 
on proposa de nommer une commission 
pour s’occuper des mesures de salut 
public. Cette proposition devint le 
signal d’un mouvement tumultueux, 
«d.a constitution!» s’écria-t-on de toutes 
parts. Et sur la proposition de Delbrel, 
le serment à la constitution de l’an in 
est renouvelé. Lucien lui-méme quitte 
le fauteuil pour venir jurer fidélité au 
pacte social contre lequel il conspire, 
et au moment où il descend de la tri¬ 
bune Briot s’écrie : « Moniteur , écri¬ 
vez ! » Pendant qu’on discute sur les 
mesures commandées par les circon¬ 
stances, le général Bonaparte, accusé 
d’aspirer au pouvoir, se présente avec 
une faible escorte et entre seul dans 
l’assemblée ; son arrivée inattendue 
soulève tous les esprits ; une foule de 
députés se précipitent au-devant de 
ksi en criant : « A bas le tyran ! Le 
dictateur hors la loi! » Bonaparte hé¬ 
site, faitquelques pas, veut parler; mais 
les cris d'indignation recommencent. 
Alors le général Lefèvre entre avec un 
peloton de grenadiers qui entourent Bo¬ 
naparte et l’emmènent hors de la salle. 
Le tumulte continue dans t’assemblée. 
Lucien, interpellé de toutes parts, s’é¬ 
lance à la tribune et cherche a justifier 
son frère. On couvre sa voix et on de¬ 
mande que Bonaparte soit mis hors la 
loi. Lucien veut répondre, il ne peu tse 
faire entendre. Alors, recueillaiittoutes 
ses forces, il s’écrie ; « Quoi! vous vou¬ 
lez que je sois l'assassin de mon frère? 


des grenadiers. Arrivé dans la cour, 
il monte à cheval et adresse aux trou¬ 
pes une courte mais violente haran¬ 
gue, qu'il termine par ces mots : 

« Guerriers , délivrez la majorité des 
» représentants de l’oppression où elle 
» se trouve. Général, et vous, soldats, 

» et vous tous, citoyens, vous ne: recou - 
» naîtrez pour législateurs de la France 
» que ceux qui vont se rendre auprès 
» de leur président. Quant à ceux qui 
» sont dans l’Orangerie, que la force les 
» expulse. Ces brigands ne sont plus les 
» représentants du peuple, mais les re¬ 
présentants du poignard ; Vive la ré- 
» publique! » Des ordres sont aussitôt 
donnés. Leclerc se présente alors à la 
tête des troupes, somme les représen¬ 
tants de se retirer, et, sur leur refus, 
fait évacuer la salle tambour battant et 
au pas de charge. Cette journée du 19 
brumaire fit honneur au courage et à la 
>résenec d’esprit de Lucien. Le soir, 
es deux conseils, uniquement compo¬ 
sés des partisans de la nouvelle révo¬ 
lution, reprennent leurs séances. Bé¬ 
ranger, au conseil des Cinq-Cents, fait 
voler des remerciements au général 
Bonaparte et aux troupes qui s’étaient 
trouvées à Saint-Cloud. Plusieurs ora¬ 
teurs succèdent à Béranger. Lucien , 
quittant son fauteuil pour la tribune, 
prononce un discours qui est couvert 
d'applaudissements. «Lucien, dit un 
contemporain, était le héros de ta jour¬ 
née.» A la fin de ta séance, les trois 
consuls provisoires Sieyès, Bonaparte 
et lloger-Ducos vinrent, à la demande 
de b’régeville, prêter le serment de 
« fidélité inviolable à la souveraineté 
» du peuple, à la république française, 
» à l’égalité, à la liberté et au système 
» représentatif. » On a remarqué ces 
phrases du discours que Lucien pronon¬ 
ça à cette œcasion : « Si la liberté naquit 
>> dans le Jeu de paume de Versailles, 
» elle fut consolidée dans l’Orangerie 
» de Saint-Cloud. Les constituants de 
» 1789 Turent les pères delà révolution, 
» mais les législateurs de l'an vin fn* 
» rent les peres et les pacificateurs de 
» la patrie.U Le général Bonaparte pru- 
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clamé premier consul, Lucien devint 
membre du Tribunal, créé parla nou¬ 
velle constitution, et peu après il fut fait 
ministre de T intérieur. Ministre à vingt- 
six ans, Lucien porta, dans un si haut 
emploi, l’inexpérience de la jeunesse; 
cependant, on doit lui tenir compte de 
la protection éclatante qu’il accorda aux 
arts «taux artistes, ainsi qu'aux savants 
et aux gens de lettres. Lui-même avait le 
goiit des beaux-arts; il aimait les lettres, 
et les a cultivées avec succès. Dés 1799 
il lit paraître, mars en ne signant que 
de ses initiales : la Tribu indienne, 
ou Édouard et Stellma [2 vol. in- 
12 ], roman qui a obtenu les honneurs 
d’une traduction anglaise et d'une 
double traduction allemande, en ISIS. 
La soif immodérée de l’or étouffant 
les plus beaux sentiments de la na¬ 
ture, l'avidité de l’Européen insatia¬ 
ble , en opposition avec la modéra¬ 
tion des Indiens, la peinture lidèle 
de mœurs originales et de contrées 
lointaines, tels sont les caractères dis¬ 
tinctifs de cet ouvrage. Lucien con¬ 
tribua à l’organisation des préfectures, 
mais son ministère fut de peu de du¬ 
ree. H voyait avec regret son frère 
s’écarter des principes du gouverne¬ 
ment républicain tel que le 18 brumaire 
l'avait fait, et dans lequel P ex-président 
du conseil des Cinq-Cents s’etait pro¬ 
mis un des premiers rôles. L’ambition 
de Bonaparte n’avait plus de bu nie s , 
l'ambition de Lucien se trouvait arrê¬ 
tée dans son premier essor. De cette 
situation devaient naître entre les deux 
frères, et naquirent en effet, des dis¬ 
cussions qui devinrent de plus en [dus 
animées, et qui se terminèrent, pour le 
ministre, par une brillante disgrâce. 
Néanmoins, Napoléon faisait encore 
servir Lucien à ses projets. En dé¬ 
cembre 180(1, après l’événement du 
S nivôse , parut un écrit qui, selon 
Bourricnne, serait, de Lucien et de Na¬ 
poléon ; cet écrit, avait pour litre Pa¬ 
rallèle de César, Cromwell, Monk et 
Bonaparte. Au mois de brumaire au ix 
[nov. 1800],Lucien partit pour l’Espa¬ 
gne en qualité d’ambassadeur. Il se 
montra à la cour de Charles IV sous les 
dehors les plus flatteurs et y captiva ta 
confiance et l'estime du monarque, de 
la reine et du prince de la Paix. Dès ce 
moment,l'induencc anglaise cessa d'a¬ 


gir sur l’Espagne, qui, sous le voile de 
La neutralité, fut toute dévouée à la 
France. La guerre déclares en Portu¬ 
gal, les armées espagnole et française 
combinées s’emparèrent d’El vas. Un 
traité tout à l'avantage des Français fut 
signé par la junte à Badajoz, Le 29 no¬ 
vembre 1801. La mission de Lucien 
eut encore cela d’important que l'ar¬ 
mée française d’Égypte fut ravitaillée ; 
l’ambassadeur conclut un assez grand 
nombre de irai tés diplomatiques plus ou 
moins remarquables, prit une part 
très - importante à la création du 
royaume d’Ètrurie et à la cession faite 
à la France des duchés de Parme, Plai¬ 
sance et Guastalla. On a prétendu à celle 
époque, qu’il avait voulu s’allier à la fa¬ 
mille royale, en préparant le mariage de 
sa fille avec le prince des Asturies, de¬ 
puis Ferdinand VII. Mais ta fille de Lu¬ 
cien n’avait que six ans, et pour former 
ce projet il eût fallu à l’ambassadeur 
une prescience de la fortune future 
de son frère. Beaucoup plus tard, il 
est vrai, il fut réellement question de 
cette alliance sans que Lucien lit autre 
chose que se montrer disposé à y 
donner son consentement. Pendant son 
ambassade en Espagne , l’intelligence 
de Lucien bit. mise en defaut; on parvint 
à lui persuaderque les Espagnols n'aspi¬ 
raient qu'à devenir Français. De cette 
époque data le plan de Napoléon de 
s'emparer de la Péninsule. Le frère du 
premier consul revint à Paris; une ré¬ 
conciliation eut lieu, et Lucien entra, 
pour la seconde fois, au Tribunal, le 9 
mars 1802. En présentant à l’assemblée 
le concordat, qui avait été signé le 13 
juillet 1801, et qui fut ratifié par le pape 
Pic VII, le 15 août de la même année, il 
prononça un discours dont la modéra¬ 
tion et Ta sagesse furent Louées de tous 
les partis. Le 18 mai 1802 il fit adopter 
le projet qui établissait l’ordre de la 
Legion-d’Honneur ; son discours, par 
les Vues supérieures qu’il renfermait, 
obtint l’applaudissement général. Une 
juste elnoble récompense devait être lé 
prix de ses efforts. Il devint grand-offi¬ 
cier de la Lëgion-d’Honneur et membre 
du grand conseil d administration qui en 
suivit lacréation. Sénateur de droit, U re¬ 
çut comme titulaire de la scuatorerie de 
Trêves, la terre de Soppelsdorf où se 
trouvait ta maison de plaisance d» 

















l'électeur de cette principauté. Comme 
tribun et comme sénateur, Lucien 
s'opposa plusieurs fois aux volontés de 
sou frère. Le 3 février 1805, l'Institut 
national fut réorganisé. Aux i cois classes 
qui existaient depuis la création répu¬ 
blicaine une quatrième classe fut ajoutée 
citons les membres exdits par des déci¬ 
sions arbitraires furent rappelés. Lu¬ 
cien devint membre de la classe de la 
langue et de la littérature françaises, à 
l'époque où son lrére Napoléon était 
admis dans la classe des sciences ma¬ 
thématiques et physiques. En juillet 
1805, Lucien se rendit dans les dépar¬ 
tements du Rhin pour y prendre pos¬ 
session des biens affectés à la Légion- 
d’H on rieur. À son retour à Paris, sa 
femme étant morte, il s'attacha à Mme 
Jcuber ton, femme divorcée d’un agent 
de change; et celle-ci lui ayant donné 
un fils, Lucien l'épousa, malgré la vo¬ 
lonté du premier consul et le vœu de 
toute sa famille. Il lui fut ordonné de 
quitter la France. Il se rendit, au mois 
d’avril 1804, eu Italie, avec le projet de 
s’y fixer définitivement. Après avoir 
séjourné quelque temps à Milan et à 
Pesais, près d’Urbin, il alla à Rome, 
où il fut très-bien accueilli par le sou¬ 
verain pontife, qui le décida à ré¬ 
sider dans cette ville, De Rome i! ne 
cessa de s’élever contre l’ambition de 
son frère. La paix (le Tilsilt, en 1SÜ7, 
détermina Napoléon à visiter scs nou¬ 
veaux états d'Italie. Au mois de no¬ 
vembre iS07 il arriva à Manloue, ou 
Lucien se rendit de son côté. Dans l'en¬ 
trevue qui eut lieu entre les deux frères, 
on prétend que l'ultimatum impérial 
fut que, sans préjudice aux droits des 
enfants que Lucien avait eus de Mme 
Jouberton, il ferait dissoudre son ma¬ 
riage et doterait l'épouse répudiée d'un 
établissement considérable en Italie, 
que l’empereur érigerait en duché. 
Par suite de cet arrangement S. M, I, 
et R. devait rouvrir des négociations 
pour te mariage de la fille aînée de 
Lucien avec le prince îles Asturies. 
Lucien n’accepta de ces propositions 
que la dernière, qui n'eut pas de suc¬ 
cès, l'agent chargé de la préparer étant 
dévoué à d’autres intérêts. Get agent 
proposa Mlle Tascher, qui fut refusée 
parce que « c’était au sang de Napoléon 
» qu'on tenait à s’allier.» Lus deux 


frères se séparèrent également mécon¬ 
tents l'un ne l'autre. L'empereur re¬ 
vint à Paris et Lucien se rendit à Rome. 
Cette ville 11 'olFrant bientôt plus à ce 
dernier un asile indépendant . il se 
retira dans sa terre de (àuiino, près de 
Yîrerbe. L'hostilité constante de Na¬ 


poléon contre un frère fidèle aux af¬ 
fections domestiques, détermina Lucien 
à passer aux États-l uis. Hem vaisseau, 
«pii mit à la voile au mois d'aoùt istl), 
dans le port de Civila-\ ecchia, fut jeté 
par nue tempête surles côtes de Cagliari. 
Lucien sollicita inutilement du roi du 
Sardaigne la permission de débarquer 
dans cette Ile, et le ministre anglais ré¬ 
sidant [très de ou prince lui ayant refuse 
un sauf-conduit, il se remit en merci fut, 
presque à la sortie du porl^ enlevé par 
deux frugales anglaises «pii étaient en 
croisière. Conduit, à Malte, Lucien y 
attendit pendant quatre mois la déci 
sion du gouvernement britannique. 
Supposant au voyage du frère de Na¬ 
poléon un but politique, le ministère 
anglais ordonna que le prince de (la- 
nino serait transporté a Ludlow , dans 
le Shropshire, ut y resterait sous la 
surveillance d'un commissaire, Lu¬ 


cien céda à la nécessité ; Ü fit venir 
près de lui sa famille, et, pour rendre 
sa captivité moins pénible , il acquit la 
terre de Tomgrove, près du Worcesli r; 
le gouvernement britannique attacha 


un colonel à sa personne. Sun mûri rie 
ligure point dans les almanachs impé¬ 
riaux : il n'était pas censé faire partie 
de la famille de Napoléon. Lucien resta 
trois ans à Tomgrove, se livrant à la 
culture des lettres, (l’est pendant ce 
temps que fui publiée a ses frais la 
Galerie de Lucien Bonaparte, choix 
île gravures à l'eau - forte, etc. 
[ Londres, 1813), et qu’il termina 
Charlemagne ou 1 Eglise délivrée, 
poème épique eu xxiv chants [Lon¬ 
dres, 1814 . 2 vol. m-î] auquel il 
travaillait depuis long-temps. Ce poè¬ 
me , dont le pape Pie \ II accepta la 
dédicace, fut réimprimé à Paris l'année 
suivante et traduit en vers anglais par 
MM. Butler et Hogdson. Les événe¬ 


ments politiques de 181 î rendirent la 
liberté au prisonnier français; il eu 
profita pour retourner à Rome, où l'a¬ 
mitié de Pie VII s’elWrail de le fixe 
irrévocablement. Le saint père, qui te- 
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in oignait de plus en plus une haute 
bienveillance pour Lucien, lui cuufèra 
le titre de prince ck-Canino, et érigea sa 
terre en principauté. Mais les malheurs 
de.Sapoleou avaientrc veillé dans Lucien 
I amitié fraternelle. Il écrivit plusieurs, 
fois à ce prince, qui enfin se montra 
sensible au dévouement nu il lui expri¬ 
mait. Les événements de mars 1813 
ayant replacé Napoléon sur le trône 
impérial, Lucien vint à Paris solliciter 
l’évacuation des états du pape, dont le 
roi de Naples Murat, désabusé de l’al¬ 
liance étrangère, venait de s'emparer. 
Napoléon ordonna à son beau-frère de 
se retirer de Rome et de ne conserver 
qu'une route militaire par la marche 
d' Ancône. L'entrevue des deux frères 
se termina par de nouvelles instances 
de Napoléon auxquelles Lucien résista. 
Celui-ci quitta Paris peu après cette en¬ 
trevue, mais un ecclesiastique qui l'a¬ 
vait accompagné étant reparti prccîpi- 
laniment avec les passeports, il ne put 
passer les frontières parsuile des ordres 
impératifs de Napoléon. Contraint de 
rester à Versoix, près de Genève, Lu¬ 
cien vit plusieurs fois Mme du Staël, 
qui demeurait dans cette ville, et revint 
à Paris le 9 mai »8»3.Il descendit â 
l'hôtel du cardinal Fesch, qu’il quitta 
Jeu île jours après pour habiter le Pa- 
ais-Iioyal. Pendant les CenL-lours, 
Lucien rentra à l'Institut, dont il de¬ 
vait être bientôt élimine par M. de Vau- 
blanc ; il y lut. le lb mai lbl-i, une ode 
intitulée î’Üdyssée, dans laquelle il cé¬ 
lébrait la gloire d’Homère et vengeait 
ce grand poète des attaques de ses dé¬ 
tracteurs. A la même séance, il offrît à 
M. Aignan, traducteur d'Homère, un 
camée antique représentant le prime des 
poètes grecs. Lucien . réconcilié avec 
Napoléon, fut nommé membre de 
la chambre des représentants par 
le collège électoral de l’îsere, mais 
il ne put remplir cette mission po¬ 
pulaire , ayant été appelé par son 
frère à la chambre des pairs, où il 
siégea, non comme prince, tuais, di¬ 
sait-il, en vertu d’une Humiliation ré¬ 
gulière. Il y défendit les droits de Na- 
polëun et ceux de son (ils avec une 
noble fermeté. Un conseil privé, où se 
trouvèrent les membres de la famille 
impériale et les ministres, fut tenu au 
palais de l’Élysée, huit jours avant que 


Napoléon partit pour se mettre à la 
tète des années, Lucien y proposa d'ac¬ 
cepter l’abdication de l'empereur eu 
faveur de son fils, de donner la ré¬ 
gence à Marie-Louise, et de détermi¬ 
ner Napoléon à se cpqfler à la loyauté 
de L’empereur d’ Autriche et à se ren¬ 
dre personnellement à Vienne, pour 
garantir par sa présence l'execution du 
traité. Le conseil adopta cet avis, Na¬ 
poléon y souscrivit lui-même ; mais, 
le lendemain, «1 retira son adhésion. 
Le£‘2 juin, après l'abdication qui suivit 
le désastre de Waterloo, Lucien, ayant 
parle avec hauteur dans une discussion 
fort auimee qui eut lieu a lu chambre 
des pairs, M. de Pontécoulautj qui crut 
que le prince voulait s'autoriser de son 
rang et de son titre pour faire préva¬ 
loir sou opinion, le rappela au respect 
des principes d'égalité qu’il avait autre¬ 
fois professés, et lui demanda à quel 
titre, /ut, prince romain -, il voulait 
imposer sa manière de voir aux repré¬ 
sentants de la nation française. Lucien 
se retira ensuite à Neuilly, et, à la fui de 
juin, it se mit en roule pour l'Italie; 
mats on l'arrêta à Turin, et le comte 
de Hiibua le fit enfermer dans la cita¬ 
delle de cette ville, en le traitant tou¬ 
tefois nvecégards, Grâce à Pie V II,dont 
I amitié fidèle s'interposa utilement en 
sa faveur, il hit élargi eu septembre 
isf 15. Le ‘il mai isiti, il fut rayé de 
la liste des membres de l’Académie 
française, et les passe-ports qu’il de¬ 
manda eu 1&17, |ioui' lui et un de ses 
fils, dans le dessein d'aller aux États- 
Unis d Amérique, lui forent refusés 
par les ministres de toutes les cours. Il 
s’établit alors dans sa terre de la Villa* 
Rulîiuellapi peu de distance deFrascati, 
Lu 1S17, des brigands s'introduisirent 
inopinément dans sa maison, et enlevè¬ 
rent sou secrétaire, croyaut s’emparer 
du prince lui-même, et voulant mettre 
sa rançon à un haut prix. Pins tard, le 
prince" de Camno choisît Home pour 
sa résidence ordinaire, y déploya un 
luxe excessif, et se vit obligé de plaider 
contre son propre fils, qui l’accusa da- 
voir dissipé la dot maternelle. Ses pro¬ 
digalités avaient du reste une excuse; 
il usait de sa fortune pour encourager 
les artistes, et sis moments de loisir é- 
t aient consacrés à la littérature. Lu 18» », 
il fit imprimer à Paris un second poème 
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épique de sa composition » intitulé: la 
Cyrneidc , ou la Corse sauvée, en 
douze chants. En 1822 , il publia une 
Collection de gravures choisies, d'apres 
les peintures el sculptures de sa ga¬ 
lerie, pour faire suite au recueil qu’il 
avait déjà faitparnitre à Londres en 4 812. 
De 1828 à 1829, i! fit exécuter des 
fouilles dans sa principauté de Canino, et 
en publia les résultats dans un ouvrage 
intitulé : Muséum étrusque de Lucien 
Bonaparte. Dans les dernières années 
de sa vie, i! rassembla ses souvenirs et 
raconta les événements dans lesquels il 
avait été acteur; c'est ainsi qu’il fit paraî¬ 
tre la Write sur tes Cent-Jours ; sui¬ 
vie de Documents historiques sur 1815 
[1855, in-8]. Il avait aussi entrepris 
de publier ses propres Mémoires. Le 
premier volume, qui s’arrête au 18 bru¬ 
maire, a paru en 1856. « C’est, dit 
M. Amédée Renée dans son article 
des Bonaparte littérateurs, une sorte 
d’instruction préparatoire du procès 
intenté au Directoire, une série de piè¬ 
ces justificatives du coup d’etat que 
1 ucien prétend faire absoudre par le 
droit comme parla nécessité. Le prince 
deCanino, pour cequi est de lui même, 
se concentre dans sa carrière publique 
et parlementaire; les choses privées y 
ont pieu de place. » L'intérêt de cette 
publication n'a pas répondu de tout 
point à ce que le nom de l’auteur pou¬ 
vait promettre. — On y trouve du reste 
quelques curieux détails sur ie rôle 
que joua Lucien lions parte, comme 
orateur dans les clubs et les assemblées 
parlementaires. * M. de Sémonville, 
a dit Napoléon, avait fait de lui un clu- 
biste ardent. Il n’avait pas vingt ans 
qu’il pérorait dans les réunions popu¬ 
laires, en Corse, à Marseille, à Saint- 
Maximin, où il résidait avec un mo¬ 
deste emploi dans les subsistances mi¬ 
litaires, et qu’il avait décoré du nom 
de Marathon. Elu député de la Corse 
au conseil des Cinq-Cents, il apporta 
dans cette assemblée les habitudes ora¬ 
toires de sa première jeunesse. » On 
trouve dans les harangues du prince 
de Canino des phrases de ce style : 
« Si nous nous éloignons de la consti¬ 
tution, je ne vois pas de terre-ferme où 
l’on puisse asseoir la hase de nos inti¬ 
tulions républicaines; je ne vois plus 
que U terre de feu du despotisme, ou 


les sables mouvants de la guerre ci¬ 
vile. * Du reste , le rôle d'orateur de 
Lucien, dans la ligne d’opposition où 
il s’était placé, ne fut pas sans éclat, et 
dans plusieurs circonstances graves, au 
18 brumaire entre autres, il montra de 
l’audace et de la fermeté. Les mémoires 
de Lucien Bonaparte n’ont point été 
terminés. La mort le surprit le 29 juin 
1840 dans sa terre de Canino. 

OUVRAGES Î1E LUCIEN ft0KApJLHTE, 
FftlHCÊ m CASINO. 

I. Lettre au représentant Chiappe. 
— Impr. dans la Revue de Farts, IV’ 
année, H novembre. 

IL La Tribu indienne, ou Édouard 
et Stellina , par le C. L. II. Paris, 
Ilonnert, an Vil (1799), 2 vol. in-42. 

Cet ouvrage était devenu rare, parce que 
('auteur Levait retiré «Eu commerce; il a élé 
réimprimé et donné com me une traduction de 
rangl*, de Mrs. ïïelme* sous ce titre i les Té* 
nêdares t ou l'Européen el Uindienne. Paris t 
Cïiatmicrot aîné, istj, 2 vol, ÜM2[5 fr.]* 

— Edouard u. Stellina; ans dera 
Fraiizces. V. B. F. Y. T. München, 
Fleischmann, 1812, in-8 [4 fr.j. 

— Indian. Yolkstamm fder}. Ans 
dem Franzœs. München, Fleischmann, 
1812, 2 tille in-8 [4 fr.]. 

III. Discours prononcé dans te tem¬ 
ple de Mars, le l rr vendémiaire, an IX, 
pour la fête de ia république. Paris, 
imprimerie de b république, an IX, in- 
8, de 15 pag. 

1Y. Opinion sur la situation de la 
république. Séance de la nuit du 19 
brumaire au Y111. 

Comme membre du Conseil des Cinq-Cents. 
Lucien Bonaparte a fait paraître un grand 
nombre de Rapports et de Discoure, en I an vil 
et en l’an vin. sa dernière publication en ce 
genre est celle que nous venons de citer. 

V. Avec Napoléon. ' Parallèle en¬ 
tre César, Cromwell, Monk et Bona¬ 
parte. Paris, décembre lSuo, in-8. 

Voy. le n* v de l’article de Napoléon, p. si. 

VI. Galerie de Lucien Bonaparte. 
Choix de gravures à l'eau-forte d’après 
les peintures et les marbres de la ga¬ 
lerie de Lucien Bonaparte. Londres, 
Miller, 1812, très-gr. in-4, avec 142 
planches. 

VU. Charlemagne, ou l’Eglise dé¬ 
livrée, poème en xxiv citants. Lomb es, 
Longmann, 1814,2 vol. in-4 [44 shill.] ; 
pap. royal, [147shit.J: Taris, F. Ui- 


dot, 1813,2 vol. in-S, gr. pap., 13 fr, ; 

pop, vél. gr. raisin siiperlin, 50 fr. 

Ce poème a été composé en Italie à luscu- 
lum. L’expédition de Charlemagne en Lom¬ 
bardie eUa délivrancedupalrimoinede saint- 
Pierre, en forment le sujet* Un amour violent 
qui agite Charlemagne, elle porteau divorce, 
Rajoute* comme ressort dramatique, â la 
donnée guerrière. Roland et les preux com¬ 
battent cette passion du grand empereur, ils 
en triomphent. Charlemagne ne se dêmarU 
pas , et rainour est vaincu en même temps 
que les Grecs et les Lombards. L'action to¬ 
tale du poème s'accomplit en m jours. Il y 
a une descente en purgatoire. 

Les allusions ne manquent pas contre les 
conquérants et les mauvais frères, et elles s'a¬ 
dressent visiblement à Napoléon. Si les beaux 
vers sont rares, les notes du moins sont nom¬ 
breuses et très-exactement établies. L’auteur 
donne aux questionsde grammaire et de pro¬ 
sodie une minutieuse attention, son poème 
est coupé en strophe* à la manière des ita¬ 
liens, cl le prince de Ca ni no, pour justi lier 
cette Innovation, s’appuie de l'exemple de 
Dante, de FArioste et du Tasse. Il ajoute que 
les vers épiques sont deslbiés â être chantés» 
Le plus grand succès de cc poème fut que Lan 
leur, après les événements de i*i4, en donna 
lecture au pape. 

Le Charlemagne a été traduit en vers an¬ 
glais par MM. Butler et llogdson* 

VIII. L’Odyssée, ode lue à l'Institut 
de France, à ta séance du jeudi 1S mai 
1815* 

voici le début de cette Ode : 

&w If mrJifr iTühaque, an milieu de* 

Auirefoii ii &bi'ns de lu nsiflu dièse*, 

Tadiur rui, durgé M'unu mornu (nm-ne. 

Oufl vtuîUHTil eii cm herd des flou AflitTst 
Ue niyimi immorteli et tlty est couronnée ; 

Sa Eyre frémiitHule, mut, tuai» ahundontire, 

Du cmiTr^i |t>trii(|ttr' mMe Ls iraniv^ri». 
l'ritfÉ dfü Jum du juur, sn veut ioiH iimnoliFle*■ 

C’en le t biuire divin, l'orgueil de? tant de rilb; 

C'eut Hu entre ! Triton* Y Ofeîlie ai ifij accords. 

* AutOür de mrti fsr.'ssps, trcrit-i; sircU'ï de {jlmr* 

* Cou Ire le sort Jdldux Hlè dé fendent en ■■ j j 11 p 

* L'irjfui î|;:d'ile tcivie. eiliulimt son Ytinin, 

* Sous mille Irfllti fchlrui s'iiUtiChe j mu nu»i)|fiifi; 

« Iht rtUui,j,Ks du iloute «Me obscurcit mon nom. 

* kFi,-4’ijnr K l'riiim, Hélène, Achille, A^aïutmnort 

* Uo cbantrei iliven loi pAiralfscnt luuvmc 9 ' 

. L>(Uf!Oikilf d'II ion échappe u ioü regard. 

* Ce uVu plni qwe le frtiii d’un artn|lo Einard ; 

* Un déchire, on fléirît mon divlti héritage J 

IX. La Cyrnéide, ou la Corse sau¬ 
vée, poème épique en xu chants. Pa¬ 
ris, F. Diclot, 1819, un vol. in - S, gr, 
pap., 7 fr. 30 e. ; pap. vél., la fr. 

cyrnos est l’ancien nom de la Corse. Les 
héros de la Cyrnéide, sont, comme dans le 
premier poème de Lucien, Charlemagne et 
scs preux, 

X. Collection de gravures choisies 
d’après les peintures et sculptures de 
Lucien Bonaparte, prince de Canino 
[avec un texte par Chartes de Châtit- 
/on]. Rome, Alex. Ceracchi, 1 822, in- 
ful. ni.ix., de 27 planches, dont une tri¬ 
ple [56 à 48 fr.]. 

XI. Muséum étrusque de Lucien 
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Ronaparte,—FouiUesde 1828 à iS29.— 
Vases peints avec inscriptions. Viterhe, 
Camille Tosoni, 1829, gr. in-4 de 212 
pages, plus 42 pl. de fac-similé des ca¬ 
ractères, et 3 plancheslithogr. coloriées 
124 fr.].’ 

Les trente premières parfis contiennent des 
observations générâtes sur le* fouille» de Ca¬ 
nin o, une table d’artistes et de personnages 
antiques, etc. La description de 23 * vases oc¬ 
cupe le corps du volume, qui est accompagné 
d’un atlas grand In-foL, dont les premières li¬ 
vraisons, publiées en is*o, se composent en¬ 
semble de dix planches coloriées de même 
grandeur et des mêmes teintes que les origi¬ 
naux. Le texte in 4 et les livraisons de plan¬ 
ches se vendent ensemble ou séparément à 
Rome, chez les imprimeurs Mereuri et Roba- 
glla ; à Florence, chez Piatth — Les cinq plan¬ 
ches lithographiées forment la première IF 
vraison des Vases de Ca ni no¬ 
ies classifications adoptée* par le prince de 
Canino, et ses explication* archéologiques, 
ont trouvé dans le monde savant des contra¬ 
dictions sérieuses. Les vases qu’il attribue aux 
Étrusques, appartiennent * si l'on s'en rap 
porte a des j tiges compétents* â l’antiquité 
grecque et sicilienne. 

XII. Deux lettres insérées dans la 
Tribune (septembre 1855), où le prince 
de Canino explique sa conduite lors des 
événements de brumaire an MIL 
XilL Aux citoyens français, mem¬ 
bres des collèges électoraux. Au Mans, 
de Pimpr. de Belon, 1854, in-4 de 4 
pages. 

Cette lettre a été insérée dans divers jour¬ 
naux. 

XIV. La Vérité sur les Cent-Jours ; 
suivie de Documents historiques sur 
1815. Paris, Ladvocat, i855jin-8de 
S16 png. [4 fr.]. 

Il y a une appréciation de cet ouvrage dan» 
le Courrier français du s octobre 1*33. 

XV- Réponse aux Mémoires du gé¬ 
néral Lamarque sur les faits relatifs à 
1815. Londres, 1855. 

XV L Mémoires de Lucien Bona¬ 
parte, prince de Canino, écrits par Im¬ 
même. Édition originale, tome R r [et 
unique]. Paris, Ch, Gosselin, 1856, un 
vol. în-i£. — Sec, édit. , Paris, le mê¬ 
me, 1856, un vol. in-8 [S fr.]* 

Aubes éditions, faites à Pétranger* Bruxel¬ 
les, Wall len, 18 * 6 , iivia; — Hauman, i* 36 , m- 
is, Metssen, Goedsclic, ma, a Hvr. in-s avec 
nnportr. Londres, î 836 t in 8 [i 4 sh-J* 

— Denkwurdigkeiten Lucian Bona¬ 
parte^, Prinzen von Canino , von il un 
selbst geschriebeii. Nach fier Pariser 
Originalausgabe ans dem Franzœsis* 
dieu uberselzt, Darmstadt f Leska , 
1856, gr. iiFlâ, 1" 4 fr. 




















— 1 )ie selbe. Deutscb von L, ton 
AlüeunUhai. Meisse», Goecische, 1S56- 
57, i2 livr. m-8. 

ptr Meuipîts of Lucjai{ Bonaparte, 
prince uf Canino. WriUen by Jiimselt. 
London, 185(5, in-8. 

BONAPARTE [ Alexandrin? ], prin¬ 
cesse de Canino , m e Blënechamp , 
épousa d'abord Jonberton, agent de 
change «pii suivit le général Leclerc (*j, 
Ipi s de l'expédition de Saint-Domingue; 
devenue libre par suite d'un divorce, 
elle fut épousée par Lucien Bonaparte 
contre le gré de Napoléon, qui se mon¬ 
tra fort irrité de ce mariage. On a de 
la princesse de Canino : 

— Batilde, reine des Francs, poème 
en x chants avec noies. Paris, Râpe, 
1820, in 8 [fi fr.]. 

bonapaiite [Louis], troisième frère 
de Napoléon, naquit à Ajaccio le 2 sep¬ 
tembre t"78, Élevé sur le continent 
français, il y reçut une éducation fort 
incomplète, entra de bonne heure au 
service de la république, suivit Napo¬ 
léon dans les campagnes d'Italie et 
d'Égypte, et vint apporter au Pi rec¬ 
to ire , en mars 1799 , les dépêches du 
général en chef. (Quelques lettres qu’il 
écrivit d’Orieiu, interceptées par les 
Anglais, ont été rendues publiques. Il 
y manifeste une grande indignai ion 
contre la guerre et les représailles. Na¬ 
poléon, nommé premier consul, envoya 
Louis en ambassade auprès de l'empe¬ 
reur de Russie Paul 1 er . Mais la mort 
tragique de ce prince força le nouvel 
ambassadeur à s’arrêter à Berlin, où il 
séjourna une année entière. Au retour, 
le premier consul l’éleva successivement 
aux grades de colonel et de général de 
brigade ; puis il lui lit épouser,eu 1SU3, 
Hortense de Beat) harnais, liîlc de !osé- 
plitne , (jni avait vivement sollicité ce 
mariage, et il adopta le i remier (ils de 
son frère. L'union de Louis Bonaparte et 
d llorteuse Beauliarnais ne fut pas heu¬ 
reuse. « Louis, ( lisait Napoléon à Sainte- 
» Hélène, ne fut bien avec sa femme que 
« très-peu de mois. Beaucoup d'exi- 
« genres de sa part, beaucoup de legè- 
* reté de la part d 1 ! Iortense , voilà les 

H I reniier mari <te Pauline, sœur de vajw- 
léon, laquelle épousa plus lard le prince La- 
mille uorulièsc. 


B' 

» loris réciproques. Toutefois, ils s’ai- 
niaient en s'épousant ; ils délaient 
* voulu Lun l’autre, *> Louis présida le 
collège électoral du Pô, en lsu5. Plus 
tard, il fut fait grand-connétable et co¬ 
lonel général des carabiniers, gouver¬ 
neur du Piémont, général de 1 armée 
du Nord , et enfin, le 5 juin i3üt> , roi 
de Hollande. Dans le décret qui don¬ 
nait à son frère la couronne de Hol¬ 


lande, Napoléon déclarait que eu pays 
était le premkr intérêt politique de ta 
France, et qu’en y fondant une magis¬ 
trature élective, cVùt été livrer la nation 
aux intrigues des ennemis de l'Empire. 
Exempt d’ambition , Louis Bonaparte 
attachait pende prix à ta couronne, et, 
pour se dispenser de régner, il allégua 
même la fai blesse de sa santé; mais 
Napoléon lui répondit qu'il valait mieux 
mourir roi que vivre prince. La bonne 
harmonie ne subsista pas long-temps en¬ 
tre l'empereur et le roi de Hollande. Le 
système continental ruinait laliullandc, 
qui ne peut exister que par le commer¬ 
ce; Louis crut devoir s'opposer secrète¬ 
ment a F exécution de ce système* et il to¬ 
léra dans son royaume l'introduction des 
mai rhandLrsanglaises i>t te nmdmïe, 

bientôt connue à Parts, fut amèrement 
critiquée dans une note du Moniteur. 
Napoléon lit venir son frère, et, apres 
lut avoir adressé de vifs reproches, il ic 
menaça, s il continuait à ne point veil¬ 
ler à f exécution des traités , de faire 
occuper la Hollande par les troupes 
françaises. Louis répondit qu'eu accep¬ 
tant le trône de Hollande il setaïl fait 
Hollandais, et que, le jour où les soldats 
français mettraient le pied dans ses 
États, U se considérerait comme ayant 
cessé de régner. En clfct, à l'approche 
des premiers bataillons impériaux , il 
abdiqua eu faveur de son HU, réunit ail 
Trésor le restant de la liste civile et se 


retira a TœplUz, [mis à Gratis en Sly- 
rie. emportant les regrets des Hollan¬ 
dais, dont it avait su se faire aimer. Go 
fut à G rat z, où il vécut quelque temps 
sous le nom de comte de Saint-Lcû . 


que Louis mit la dernière main a un 
roman intitulé Marie, ou les peines de 


ramour , souvenir mélancolique de sa 
jeunesse et de ses premières affection* 
contrariées, « Louis a de l’esprit, * lirait 
Napoléon, n'est point média ut ; mais 
avec ces qualités un homme peut faire 





bien d es sottises causer bien du 
mal* L'esprit do Louis est naturellement 
porté à la bizarrerie et a éLc gâté en¬ 
core par la lecture de J eau-Jacques* 
Courant après une réputation de sen¬ 
sibilité et de bienfaisance * incapable 
par lui-tnêüïe de grandes vues, suscep¬ 
tible tout au plus de details locaux , 
Louis ne s’est montré qu’un roi-pré* 
îet j( Biographie des Contemporains , 
par Kapolêon. nu mot: Louis Bona¬ 
parte), » Quand, en 1815, rAutriche eut 
déclaré la guerre à la France, Louis 
Bonaparte ne voulut plus résider eu 
Slyrir ; il passa de nouveau en Suisse, 
ou il retrouva une amie , madame de 
Momolieir, et il composait Lausanne 
un petit volume de poésies. Les Adieux 
à G rat z méritent d'être cités: 

Adieu, florissante routrée. 

Où nul ne comprit tous mes maux s 
Mais où, Pâme triste, éplorée, 

J ai souvent rêvé le repos*.,., 

Mais rien n est pour un long tisane 
Dans ce monde trop incertain. 

Le temps est un bac de passage 

on uo.s |>a.s s'attachent en valu, 

Oonflilenus cPun cœur solitaire, 

Jeunes arbres, mes seuls amis, 
lmisse votre ombre hospitalière 
Mieux abriter d’autres proscrits : 

En iS|4, lors ch; fa chute de Nnpo- 
b.tni, I ex-roi de J loi lande &ü retira à 
Home, et c est là qu’il eut à plaider 
coïitre sa femme pour eu obtenir sou 
fils'aîné. La même année, sous le voile 
de l'anonyme , il proposa à l'Institut 
pour sujet de prix et résolut lui-même 
la question suivante : « Quelles sont 
w diflicultés rcelles qui s'opposent à 
» rintroduction durbylhme dus Grecs 
™ et di s Lat ins dans la poésie française? 

JJ Pourquoi ne peut-on pas faire des vers 
» français sans rime?* Le prîxfut décer¬ 
né par rinstii ut dans laséanee publique 
dut; avril 181», et Louis fit paraître son 
ttavait sous le litre de j Mémoire sur la 
K / si fient itm j a Home et à Florçnoe, 
puis une troisième lois à Rome sous 
b tilie d Essai sur la versification , 
L'auleur sc prononce en faveur de !a 
suppression de la rime dans tes vers. 

H v eut qu on leur conserve la césure et 

I ancien nombre de syllabes* et il com¬ 
plète leur rhyifype par une distribution 
régulière des accents, ce qui les fait 
essentiellement différer des vers blancs 

II note pour cette 

Huitième des mots finissant par des e 
niucU et la finale de unis les autres. 

y 


f^application de ce système a été fuite 
par celui même qui La inventé. Le 
comte de Saint-Leu a composé, sur le 
mode rhythmîqueou accentué, une tra¬ 
gédie, une comédie, un opéra et une 
ode, en s'excusant de n’avoir pas poussé 
jusqu’à l'épopée. 

Tenu encore aujourd'hui éloigné de 
La France* parla loi qui exclut du ter¬ 
ritoire français la famille de l'empe¬ 
reur j Louis Bonaparte vit dans la 
retraite à Florence. I! a voulu, après 
avoir quitté le trône , assurer sa pro¬ 
pre réputation contre les calomnies 
dont son régne a été chargé. Sous 
le titre de Documents historiques 
et réflexions sur le gouvernement 
de Hollande ( 4820) , it a rendu 
compte de son administration. « Quand 
» môme l’auteur [jouirait s'oublier , 
j» dit41, la postérité et PIdstoire ne 
ï> passeraient sous silence, ni les 
» affaires de ta Hollande pendant cinq 
n années, ni un frère de l'empereur 
» Napoléon. » On voit, en lisant les 
documents sur la Hollande, que Louis 
Bonaparte avait pris au sérieux son 
rôle de roi. C'est l'ouvrage d'un homme 
loyal , que le pouvoir if a point cor¬ 
rompu. 

On a sur le règne do Louis Bonaparte 
les deux ouvrages suivants - 
— La Cour de Hollande sous le rè¬ 
gne de Louis Bonaparte, par un au¬ 
diteur. Paris, Pont h i eu , 1523. 1 vol. 
ItpS 0 . 

—- Mémoires sur la cour de Louis 
Bonaparte et sur la Hollande. Paris, 
1828. i vol. in-8”, 

OUVRAGES DE LOUIS DON A PARTE, EX-ROC DÉ 

HOLLANDE. 

*’ 

L Marie , ou tes Peines de l'amour- 
Paris, Artbus Bertrand, 1800 , 5 vol* 
iii-l8. —II e édition sous le titre de Ma¬ 
rie a ou les Hollandaises. Paris* Artfms- 
Berirand, 1814, 5 vol. iu-i5S. — .ll I e édi¬ 
tion, 1815. 

IL Odes, Vieil ne, 1813, in-4. 

III. Mémoire sur (a versification; ré¬ 
ponse à une question proposée en 1814 
parla seconde classe de IIustiluL Im¬ 
primé d'abord à Home cl à Florence, 
puis de nouveau à Home, 2 voL in-S f \ 
1823-26* sous le titré d'Essai sur ta 
versification. 

bouteur donne connue spécimen de (a 
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forme poétique en laveur de laquelle il se 
prononce: Hui h et Aoémt, opéra en deux actes; 
Lucrèce, tragédie eu cinq actes; et l'Avare , 
comédie de Molière mise en vers. 

IV. Histoire du parlement anglais , 
depuis son origine, en l'an 1254 ] jus¬ 
qu’en L'an Vil de la république fran¬ 
çaise, suivie de la grande charte; par 
Louis Bonaparte: avec des notes auto¬ 
graphes de Napoléon. Paris, Baudouin, 
1320; 1 vol in*8 a . 

V . Documents historiques et Ré¬ 
flexions sur le gouvernement fie ta 
Hollande, par Louis Bonaparte (Pro¬ 
spectus in-8 u d’un quart de feuille. A 
Paris, imprimerie de Fain, avril 1320). 
—- Paris, imprimerie de Fain, 1820, 
3 vol. iu-8°. 

Vf. Réponse à sir Walter Scott sur 
son histoire de Napoléon. Paris, Trou¬ 
vé, Pontliieu, 1328, in-go. — II* édi¬ 
tion, Paris, les mômes, 1823, irt-8° de 
138 pages [5 fr.]. 

VII. Nouveau Recueil de poésies; 
Florence, 1828. 

VIII. Observations de Louis Bona¬ 
parte, comie de Saint-Leu,sur l’His¬ 
toire de Napoléon par M. de Norvins. 
Paris, 1834. In-8° de 32 pages. 

La préface est signée J. nousquet. 

IX. On trouve plusieurs lettres de 
Louis Bonaparte dans ia Correspon¬ 
dance intercep tée de t’armée d'Égypte, 

BONAPARTE f Hortense-Eugénie ], 
fille de JoséphineTascher de la Pagerie, 
depuis impératrice des Français, et du 
vicomte Alexandre de Reauhamais, na¬ 
quit â Paris en 1785. File épousa en 
1802 Louis Bcfaaparte, frère du pre¬ 
mier consul, qui devint, en 180t>, roi 
de Hollande. Son mari ayant abdiqué, 
la reine Hortense redevint, en 1810, 
simple princesse impériale. Après 1813, 
elle se retira successivement à Genève, 
à Aix,en Savoie, dans le duché de Bade, 
en Bavière, à Rome et à A r eue n ber g, 
où elle mourut le o octobre 1837. D'a¬ 
près ses dernières volontés, son corps 
fut rapporté en France et inhumé à 
Rue il auprès de celui de l’imperatrice 
Joséphine. 

On a de la reine de Hollande : — La 
reine Hortense en Italie, en France et 
en Angleterre pendant l’année 1851, 
fragments extraits de ses mémoires iné¬ 
dits, écrits par elle-même. Paris, Leva- 
vasseur, 1854,1 vol. iti-S®. Réimprimé 


dans ! c ton, II des Mémoires de tous. 

BONAPARTE [ Charles-Jules-Lau¬ 
rent-Lucien], fils de Lucien Bonaparte, 
d’ahord prince de Musignano et plus 
tarddeCanmo,etd’ALexandrinede hlé- 
pechamp, naquit à Paris, le 4 prairial 
an XI [25 mai 18051. Il s’adonna de 
bonne heure à l'étude des sciences na¬ 
turelles, et particulièrement a celle de 
l'ornithologie. Conduit fort jeune en 
Amérique, il s’y livra à des recherches 
sérieuses et découvrit un grand nombre 
d'oiseaux du Nouveau-Monde qui n’a¬ 
vaient point été décrits par Wilson, 
auteur d'une ornithologie américaine 
très-volumineuse. Le prince de Cani- 
no, qui n’était connu aux États-Unis 
que sous le nom de M. Bonaparte, 
entreprit de publier un supplément à 
{'American Ornithology de Wilson, et 
le premier volume dece supplément pa¬ 
rut â Philadelphie en 1823. L’ouvrage 
du prince ne le cède en rien à celui de 
Wilson ni sous le rapport scientifique, 
ni sous les rapports de l’exécution ar¬ 
tistique et. du luxe typographique. Il 
plaça de prime abord l’auteur, qui n’a¬ 
vait pas encore vingt cinq ans accom¬ 
plis , parmi les ornithologistes les plus 
distingues. L’année suivante le prince 
de Musignano inséra aux « Annal s of 
tlie lyceum of naturalhistory of New- 
York» une Ornithology of the \orth 
America, et en même temps il fit pa¬ 
ra lire des Observations on the nomen¬ 
clature of IVilson's Ornithology: ce 
dernier ouvrage a pour but de faciliter 
f'élude de l’ornithologie de W il son et 
de celle de Charles-Lucien Bonaparte, 
et de les rattacher l’une à l’autre. 

Le prince épousa en Amérique sa 
cousine Zenaïde - Charlotte - Julie, 
princesse Bonaparte, fille de Joseph, 
ancien roi des Deux-Siciles et d'Es¬ 
pagne. Les jeunes époux ne tardèrent 
pas à revenir en Europe et se fixè¬ 
rent en Italie près de Lucien Bo¬ 
naparte. Là le prince de Musignano vé¬ 
cut tout â fait eu deliorsde la politique, 
ne s’occupant que de sa famille et des 
sciences naturelles. Eu 1853 il com¬ 
mença la publication d'un magnifique 
ouvrage d histoire naturelle, Vf cono- 
grafia délia Fauna italien , imprimé 
et gravé à ses frais, et qui ne doit pas 
avoir moins de trente livraisons in- 
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fol- , chacune tle six planches et 
de six feuilles de texte. Cet ouvra¬ 
ge fit recevoir son auteur membre 
honoraire de l * 1 * 3 Académie royale des 
sciences d'Upsala. Dans un but tout à 
fait scientifique, le prince de Canino 
vint une première fois à Paris, sans au¬ 
torisation préalable du gouverne¬ 
ment français établi en 185U. II ne 
fut inquiété, ni pendant ce voyage, 
ni pendant les séjours, assez courts dn 
reste,qu'il lit depuis dans la capitale 
de la France. La république de San 
Marino, voulant lui donner un té¬ 
moignage de P estime qu’elle professe 
pour sa personne et des sympathies 
que son nom lui inspire, a offert à Char¬ 
les-Lucien Bonaparte le grade de co* 
loue!, qu*il a accepté quoique étranger 
à l’état militaire. En 1845 le roi de 
Prusse a sanctionné sa nomination 
comme membre honoraire de I 1 Acadé¬ 
mie royale des sciences de Berlin. 
Enfin, I 1 Institut de France l’a admis 
au nombre de ses correspondants étran¬ 
gers. Ainsi a été en quelque sorte ré - 
paré dans la personne du fils Pacte bru¬ 
tal commis envers le père en 1816 (*)* 

OUVRAGES DU NU MCE ÜE CANÏNO- 

L American ornîtholog y, or lus tory 
ofihe birdsof the United States, etc. 
[Ornithologie américaine ou Histoire 
naturelle des oiseaux des États-Unis 


(*) La famille de Bonaparte paraissant de* 
voir se perpétuer dans la brandie aînée [ celle 
de Lucien] , nous allons donner ici la nomen¬ 
clature des enfants issus du mariage du prince 
de Canino avec la fille aînée de galicien roi 
Joseph. 

lïe ce mariage sent issus onze enfants; 
trois filles sont mortes : Alexaodrlne, Léonie 
et AlberUne Marie-Thérèse [née à Florence le 
n mars iÊ4i t morte le 3 juin de la mémo an¬ 
née]* voici les huit qui survivent; 

i u J ose)th- Lucie n-C harîes^apoléon Bo n a - 
parte, né à Philadelphie le i3 février iSS4. 

2° Lucien* Lou i s-Joseph -a a pot éou Bonaparte, 
né à Rome le îs novembre lias. 

3 Û Julie * Ch a ri o l te-Pa uline-Ls U11 a - Dés i rée- 
Bartholomée, née h Rome le 6 juin is3o. 

v r ü/ifirfûffe-Honôrlne-Jcisépbine, née à Ro¬ 
me le i mars im. 

5’ tfrirto-Dé&lrée~ Eugénie-Josépliine-Philo- 
mène, née a Rome le i s mais lias. 

ë * a u i h s t e- A mél le a x im i I le n ne J aeq u cl i ne, 
née à Rome le & novembre 1836 . 

i* Napoléon -Grégoire-Jacques-PhllIppe Bo¬ 
naparte, né à Rome le s février 
e* Ba/iVdr-Aioïse-LéooiÇi ûée à fcomc le 2fl 
novembre tw* 


dont la description n’a pas été donnée 
par Wilson; avec des ligures dessinées, 
gravées et coloriées d’après nature.] 
Philadelphie, 1825 and foliow years, 

5 voL in-4. 

Cet ouvrage f le plus remarquable qui soit 
sorti des presses américaines, surpasse ou au 
moins égale par ic luxe de la typographie 
et de U gravure, tous les livres du infime 
cnre imprimés en Europe. U se compose 
e trois volumes, de sorte, qu'avec les neuf de 
Wilson, La collection complète de l’nmîlhu- 
Jogte américaine forme dou/.e volumes. Dans 
le premier volume, m. Bonaparte a décrit 
seize espèces terrestres; le second en contient 
soixante-quatorze, dont soixante sont des es¬ 
pèces aquatiques; le troisième, qui contient 
des oiseaux des deux espèces, est composé 
principalement de ceux que ». Titien Peaie 
a recueillis dans la Floride. 

Le prix d'origine de chaque volume était 
de iû dollars, environ su fr. ; mais les catalo¬ 
gues anglais le cotent aujourd'hui 4 1.4 sîi. 

• Le classement et la synonymie de Wilson, 
dit m. Bonaparte, étaient assez exacts pour 
l’époque à laquelle il a écrit; mais il est indis¬ 
pensable de les changer dans l’état avancé 
où se trouve actuellement la science. En con¬ 
séquence, nous nous proposons d’ajouter un 
sommaire de toutes les especes particulières 
aux États-Unis, dans lequel nous les classe¬ 
rons par ordres, familles, genres et sous-gen¬ 
res, d’après le système des meilleurs ornitho¬ 
logistes de notre temps et nos propres im¬ 
pressions a cet égard, pour que les personnes 
qui désireraient connaître l’ornithologie amé¬ 
ricaine puissent se livrer avec fruit a celle 
étude, nous publierons une dissertation géné¬ 
rale sur les oiseaux contenus dans l’ouvrage 
de Wilson et dans le nôtre, ainsi qu’une table 
des termes ornithologiques, morceaux à la 
composition desquels nous avons donné un 
soin particulier, et qui, formant un ouvrage 
séparé, seront publiés dans un volume à part 
[voyv le n° ni], ■ 

AL Duponceau, si connu par ses recherches 
philologiques, a fourni à AL Bonaparte une 
liste des noms du dindon sauvage, en vingt 
quatre langages Indiens différents. —al vieil¬ 
lot, auteur de ■ l'Histoire générale des oiseaux 
de l'Amérique septentrionale*, en 2 vol. in- 
foL avec figures [ qui n’a pas été achevée ], 
i bien voulu communiquer au prince de Ca- 
nioo les descriptions d’une cinquantaine d'oi¬ 
seaux des États-Unis dont Wilson ne parle 
pas, et qui se trouvent dans les deux nouveaux 
Dictionnaires d’histoire naturelle publiés , 
l’un chez le libraire Détendue, Failli e par les 
professeurs du Jardin-des-Plantés* 

L’i n fa 11 ga b le W i l so n a va i t pa r cou ru ie s Ë ta ts- 
tmis sur une étendue vraiment surprenante 
our recueillir les oiseaux qui composent sa 
die collection. Le premier volume qu'il pu¬ 
blia parut en i&oa; le second, en janvier ms. 
Wilson mourut le 23 août isi3 à l'âge de 
quarante-cinq ans, pendant qu’on imprimait 
le huitième volume de son Ornithologie, et 
avant tfy avoir mis la dernière main. Les hui¬ 
tième et neuvième volumes ont été achevés, 
rédigés et publiés par al ürde, qui a inséré 
dans le dernier une Notice sur la vie et tes 
travaux de son and. Wilson a décrit et figuré 
iis espèces d’oiseaux, dont 56 étaient incon¬ 
nues aux naturalistes. Cet ouvrage qui n’a 




















laissé rien h déd rcr sons te rapport rte revécu - 
lion fypugraphtque et de la gravure, complaît 
44o souscripteurs. I tieiuv encycU^vêdigue , 
t. X\l\ , 

II. Onüthology of the North-Ame- 
rica. iS26. 

Remplissant les trois premiers cahiers dit 
second volume des « Aimais of the Lÿceum of 
oaüiraL ihstory of New-vorlc » t New-York , 
nmju-s, et formant iou pages* 

Cette partie d'ornithologie embrasse depuis 
les oiseaux «1e proie ( aeeipttreà] jusqu’aux 
passer in i, de l’ordre de» passereaux {passeres}. 
nans cet ordre, la Camille des oiseaux chan¬ 
teurs f canari) comprend \ i genres et es espè¬ 
ce#. L'ouvrage entier sera systématique. Fait 
pour l'étude, rédigé avec la précision qu'exi¬ 
gent les planches descriptives , ci contiendra 
rindiratlon des caractères générique# et spé¬ 
cifiques* fl restera donc encore à décrire les 
habitudes, les travaux, tes voyages ne ces peu¬ 
plades ailées; et, si leur historien est exact, If 
sera nécessairement éloquent: la nature se 
montre si grande, si belle , si pleine de char¬ 
mes dans celte brillante partie de ses oeuvres! 
Nous savons beaucoup moins qu’on ne te Ren¬ 
ie sur cette branche si intéressante de rhis- 
toire naturelle, ne s questions du plu# haut 
intérêt sont encore à résoudre, et ne peuvent 
être éclaircies par des voyageurs; ou ne re¬ 
cevra dé véritables instruction# que des ote 
amateurs fixés sur les lieux* qui auront eu le 
temps de revoir les mêmes fails et de les étu¬ 
dier. Qui nous expliquera, par exemple, pour¬ 
quoi te grand Martinet de la Chine apparaît 
régi a Hè renie ut au printemps dans les munis 
Oufals, sans y faire jamais un séjOtir déplus 
de trois 011 quatre jours; comment le guille¬ 
mot peut subsister P hiver dans les lacs des ré¬ 
gions polaires,Où ü est confiné, lorsque (ouïe 
nourriture lui manqué,et lorsqu'il ne peut en 
aller chercher ailleurs, frétant point en état 
de marcher nt de voler; comment le troglodyte, 
avec scs courtes ailes, peui entreprendre des 
voyages de plusieurs centaines de lieues, aux 
approches des hivers polaires, pour aller cher¬ 
cher des climats où il puisse passer la mau¬ 
vaise saison, etc, ? Les espèces les plus mobi¬ 
les sont celles qu'il est le moins facile de Men 
observer; et il ne suffit pas de les voir en pas¬ 
sant, et mie seule fois, M* G- L, Bonaparte ne 
néglige pas certainement celte attrayante et 
difficile partie des travaux ornithologjcpies, 
et la précision qu'il met dans la rédaction de 
ce qu'il écrit pour les savants est une garantie 
de ce qu'il écrira pour les curieux ut les amis de 
l'histoire naturelle qui n’ont point l'ambition 
de s’élever jusqu a la science, {fier, eüryetop^ 
U XïXlLJ 

III, Observations on the nomenrla- 
fure of Wilson *s OrniEhofogy, etc. [t)b* 
servations sur la nomenclature de 
rürmfhologie de Wilson.] Philadel- 
pfifîe, Antony FinttSy, l8 L 2t>; in-K de -50 
pages. 

En isss , m. Orde rendit un hommage à la 
mémoire de Wilson, sort ami ■ h publia un 
supplément h ■l'Ornithologie américaine 
avec une Notice sur fauteur et un Accueil de 
lettres ces additions ajoutent un neuvième 
volume aux huit dont l’ornithologie était 
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composée, voilà donc une pari le de lldstoire 
naturelle du Nouveau Monde, a laquelle II ne 
manque plus guère que ce qui rtépt ml des 
opérations de la pensée humaine, un hou 
système de classification et de nomenclature, 
si, noua parte s’est chargé de rectifier, clans i, f 
nomenclature de Wilson, ce qui n'est phis 
conforme aux connaissances actuelles ,ct d'y 
ajouter les synonymes dont % malheoreuse- 
ment, un ouvrage ?f histoire naturelle ne peut 
plusse passer, A l’aide des additions et des 
corrections qu'elle a reçues, ^Ornithologie 
américaine të$t un ouvrage nouveau. wilsun 
ne comptait que ï7o espèces d’oiseaux du 
Nouveau-Monde, dont g fréquentent les eaux: 
te nombre des espèces s'élève maintenant a 
360 » dont isi sont aquatiques. Sans ce nom¬ 
bre, iio especes sont communes aux cteux 
continents, et fon n’est point surpris que ce 
soient principalement les espèces aquatiques 
qui ont franchi la barrière entre les deux 
mondes: il n’y a que ü? espèces terrestres 
qut aient pu résister aux périls d'une pareille 
traversée. U faut y joindre, suivant ta remar¬ 
que de M. Bonaparte, quelques espèces rfes 
liantes latitudes qui ne quittent point les gla¬ 
ces du pôle , et ne s'approchent point des 
États un b* 

Les 36o espèces de l’Ornithologie américai¬ 
ne, classées suivant la méthode de >t. Bona¬ 
parte, forment so é^rrres, dont it appartien¬ 
nent exclusivement au Nouveau Monde. [Jor- 
mdiologlc européenne est plus riche : on y 
compte 40* especes réparties en m genres, 
dont 25 manquent a l'Amérique. Parmi ceux- 
ci, il en est que te bouveau Monde m nous 
enviera point: tels sont, par exemple, h s vau¬ 
tours; mais te magnifique flamant, Je faisan 
si vanté de nos gourmets , te loriot, et même 
le ctiuéôu. te vanneau, été,, ne sont point a 
dédaigner : les échanges utiles cuire tes deux 
continents ne sont point terminés. 

Quels que soient tes égards que méritent 
la mémoire et tes Ou> rages de wibun, ue con¬ 
viendrait-il pas, disaient en iS26 les auteurs 
de 1 i i Revue encyclopédique i, pour les rn- 
têrélsrie la silence, que les divers supplémente 
el les observations servissent à la rédaction 
d'un ouvrage unique, où toutes tes parités 
seraient â leur place et réduites à leurs di¬ 
mension? 5 réelles, où 1cm saurait satisfaire d 
la fois à la justice envers les morts et aux be¬ 
soins des vivants ? Et qui i’acqull terait mieux 
d’un aussi grand travail que l auteor de ces 
observations? on doit former des vœux pour 
que M. Bonaparte nous donne une Ornilholo- 
gie complète, dût-elle hâter le montent on 
Ton ressera de lire celles que nous avons, 
[Rev, e/irfcL, t. XVXtIF.] 

Ce vœu qu’exprimaient les auteurs de la 
Revue encyclopédique a été en partie réalisé. 

Cm a commencé, eu js*i . I.i publication 
d’une nouvel te édition des neuf volumes de 
FOrnithologic dè'\vtison, avec les trois de 
celle du prince rie canino. Celle édition est 
publiée sous la direct fon du professeur Ro¬ 
bert lameson* Elfe se publie à Edimbourg, 
chez constable, cl à Londres, chez Chance 
et G H dans te format in-s. 

Ce qui distingue cette nouvelle édition 
de YAmwitftn ornithotogy si Justement célè¬ 
bre* c est noitesenlerneul sa forme com 
morte, son prix peu élevé, et l’ordre que le 
profiteur Jamesorr a mis dans l'arran¬ 
gement scientifique; cte*T surtout h» errrteuse 
notice sur Wilson, qui, tic pauvre u>^rinrt à 
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HEfdey, pfèsrteGfascèw, rat devenu un savant 
naturaliste, 

JY. Specclii comparntiv! delle ornL 
tologie di Borna e di Filadeltte, [Ta¬ 
bleaux comparatifs de lorniihologie 
de Rome et de celle de Philadelphie.] 
Fisa>1828, in-8. 

Dans ce petit ouvrage, !c prince de Canlno 
a payé sa dette à sa patrie adoptive, en com¬ 
parant avec des soins scrupuleux les oiseaux 
quf vivent aux environs de Rome et ceux qui 
sont propre# aux environs de Philadelphie. 
On sait que ce jeune auteur a publié sur les 
volatiles américains des observations fort bleu 
faites, et que tous les naturalistes ont accueil¬ 
lies avec un vif intérêt, bans ce nouveau tra¬ 
vail, il ne s^pit point d'espèces nouvelles ou 
ma! étudiées a faire connaître. C'est unique- 
iiu-nt un calàlogLie à deux colonnes, p rir gen¬ 
res et par espèces, fies oiseaux des deux pays, 
que t ailleur v oulait passer en revue, en signa¬ 
lant les genres nu les espèces qui se trouvent 
exclus!U 1 ment dans l’un des deux, Ges recher¬ 
ches, si elles étaient faites avec persévérance, 
et d’après des collections toujours tu en nom¬ 
mées, auraient l’avantage de fournir les ba¬ 
ies d'une bonne distribution géographique. 
HaIheureusement nous n'en possédons encore 
que des éléments épars trop mutilés pour 
avancer, d’ici quelques années, cet le étude 
nouvelle et cependant si importante. Il n’en¬ 
tre point dans le cadre restreint de cet article 
de citer les détails fournis par le prince de 
canino; seulement nous Indiquerons le chiffre 
auquel il est parvenu, et qui est de 247 espè¬ 
ces pour le territoire de nome, et pour 
celui de Philadelphie, réparties en 73 genres 
pour Rome, et en 7 4 pour Philadelphie ; et 
enfin en 26 familles pour le premier point, et 
en s: pour le second, rapprochement remar¬ 
quable, et qui sera un jour recoud en utiles 
résultats, 

tLesson, het>. encycL t t. XLï,] 

V. Suite seconde edîzione del Regno 
animale del barone Cuvier. Oaserva- 
ztoni di Carlo Luciano Bonaparte, Bo- 
logita, Marsigli, 185iL iri-8. 

Vl Saggio di una distribuzionfi tnc- 
lodica degli animait vertébratu Rom a, 
Antonio Boulzaler, 1851, irt-8 
VU. Iconogralla délia fatina italica 
con ta vole miniate. Roma, 1853, in-4. 

cet ouvrage devait n’éEre composé que 
de vingt livraisons. La 30 r et dernière a paru à 
la fin de iâ4 1 . Prix de chaque livraison, prise 
en Halle, 2i tr. eo c.* 

VUI.Catnlogo metodicodegli uecelli 
etiropei. Bologtm, dei tîpi di Jacopo 
Marsigli, 1842, m-8 de 97 pag< 

Extrait des AnnaVi delle science naturall, 
t vril, 2* semestre 1842, 

IX. Geographical ami comparative 
lis! of the birdè of Europa antl ftlorth- 
Àmerïca. Loûdon. 

L'auteur ayant fait plus tard de nombreuses 
additions son travail, en a formé deux ca¬ 


talogues méthodiques, Pun des tiiseaui d Eu¬ 
rope, et l’autre des oiseaux de ^Amérique du 
Nord. 

BONAPARTE [Napoléon-Louis], se¬ 
cond (ils de Louis Bonaparte et (THor- 
fensc Beaiiharriais, naquit le 11 oc- 
tobre 1804, fut adopté par Tempereur 
son oncle, et plus tard nommé grand- 
duc de Berg. Sa destinée, mêlée de 
grandeur et de rnisére, fut intimement 
liée à celle de son frère. Napoléon- 
Louis Bonaparte, qui avait pris une part 
active à l'insurrection de IMtalie, mou¬ 
rut à Forli, le 17 mars 1831, victime 
(Tune mafadîè subite. Les quelques ac¬ 
tions de sa courte existence montrent 
cftfil était digne du nom de Bonaparte* 
On a de fui les ouvrages suivants : 

[. Vie d Agricola par Tacite, Flo¬ 
rence, Guillaume Piatti, 1829 [traduc¬ 
tion] , iu-8° de 34 pages, plus 4 pages 
de notes, 

II Sac dé Home, écrit en 1327 [iar 
Jae fîtes Rompartè , témoin oculaire, 
traduit de F Malien par S. L* B. Flo¬ 
rence, 1830, 1 vol. in-#. 

Cette traduction a été réimprimée dans le 
a Panthéon littéraire*. [Collection des chroni¬ 
que* naltouales) t avec mj supplément du prince 
Louis-Napoléon -Charles Bonaparte , et une 
Notice historique de m. nuchon. 

bon AP vrte [ Loiris-üharles-Napo- 
léon], fils de Louis Bonaparte , et ne¬ 
veu de l’Empereur, naquît a Paris le 20 
avril 1808. On dut le considérer alors 
comme pouvant être appelé un jour à 
te succession impériale, carie sénat us- 
consulte de Tau XII n avait admis à 
l 1 hérédité que la descendance de Na¬ 
poléon et de ses frères Joseph et 
Louis; l'Empereur était sans enfants 
et Joseph sans postérité masculine. 
Mais cet état de choses ne dura 
qu’un instant; séparé de Joséphine, 
Napoléon épousa en 4810, Marte*Louise 
d'Autriche, qui lui donna bientôt un 
héritier. Le fîte de Louis Bonaparte 
passa sa première enfance à Paris; l'ab¬ 
dication du roi de Hollande, en 4810, 
la proscription de la famille Bonaparte, 
lors de la rentrée des Bourbons, les 
discordes intérieures survenues entre 
la reine Horteiisc et son mari, initiè¬ 
rent de bonne heure le prince Louis 
aux embarras de te vie. Un jugement 
en séparation prononcé entre ses pa¬ 
rents le confia aux soins de sa mère, qui 













se réfugia successivement avec lui en 
Savoie, en Suisse, dans le ^ratid-ilu— 
cité de Bade, et enfin en Bavière, où 
ils trouvèrent un asile. A Augs- 
bourg, Louis-Napoléon eut pour gou¬ 
verneur le fils du conventionnel Le Bas, 
aujourd’hui membre de 1 Institut; à 
Borne, où il résida ensuite, il termina 
seul scs études universitaires, et com¬ 
mença son éducation militaire, qu'il 
compléta en Suisse en suivant les cours 
de l'école d'artillerie de Ihoim, sous 
la direction du colonel Dufour. * 

La révolution de juillet semblait de¬ 
voir mettre un terme à l'exil defa famille 
Bonaparte ; mais Louis-Napoléon cl 
son frère demandèrent en vain à rentrer 
et à prendre du service en France ; le dé - 
cret de proscription lancé contre eux 
fut confirmé. Ils dirigèrent alors leur 
activité sur l'Italie, leur patrie adop¬ 
tive, et conspirèrent pour l’affranchir. 
En 1851, lorsque Modène, Parme et 
la Romagnc s’insurgèrent en faveur de 
la liberté, les deux frères quittèrent 
Florence et rejoignirent les révoltés 
qui marchaient sur Rome. Louis-Na¬ 
poléon, qui s’élait distingué dans quel¬ 
ques rencontres, fut nommé capitaine 
et chargé de s’emparer de la citadelle 
papale de Civita-Castellana. On élait 
sur le point d’en devenir maître, lors¬ 
que le gouverneur provisoire rappela 
au foyer de l’insurrection les deux 
princes Bonaparte, qui obéirent et se 
retirèrent à Fo rl i. Là rainé tomba su¬ 
bitement malade, et expira après deux 
jours de convulsions. Bientôt les Autri¬ 
chiens entrèrent dans les états révoltés, 
et le gouvernement provisoire s’en¬ 
ferma dans Ancône. Louis-Napoléon 
et sa mère étaient dans cette ville lois 
de l’occupation autrichienne ; ils par¬ 
vinrent à s’y cacher, et, dès que le 
prince Louis, qui était tombé gravement 
malade, fut eu état de se mettre eu 
route, tous deux partirent déguisés pour 
la France. Le gouvernement français, 
instruit de la présence du fugitif, le 
foira à quitter Paris sans délai; Louis- 
Napoléon se rendit à Londres, puis en 
Suisse, où il publia en 1835 un ouvrage 
intitulé : Considérations politiques 
et militaires sur la Suisse. L'année 
suivante il fit paraître un Manuel d'ar¬ 
tillerie. 

ici se place la tentative infructueuse 


du neveu de l’Empereur pour renver¬ 
ser le gouvernement fondé en France 
par la révolution de 1830. Ce gou¬ 
vernement, sui vant lui, n’avait pas rem¬ 
pli ses promesses révolutionnaires ; le 
peuple, la bourgeoisie et l’armée sur¬ 
tout lui paraissaient disposés à rétablir 
la dynastie des Bonaparte. Tout en rê¬ 
vant, au reste, une monarchie mili¬ 
taire, il proclamait des principes libé¬ 
raux qui devaient lui rallier des parti¬ 
sans autres que les soldats. Le 50 
octobre 1856, il se rendit secrètement 
à Strasbourg, se mit à la léte du 4’ ré¬ 
giment d'artillerie, dont le colonel lui 
était dévoué, et marcha vers la caserne 
d'un régiment de ligne dont il voulait 
se faire reconnaître. Mais les soldats, 
après avoir hésité quelque temps, l'at¬ 
taquèrent dans une rue étroite, où il 
s’était engagé presque seul, et l’arrê¬ 
tèrent ainsi que les officiers qui l'ac¬ 
compagnaient. Renfermé dans la pri¬ 
son de Strasbourg, puis conduit à Pa¬ 
ris, il fut de là dirigé sur Lorient et 
embarqué sur la frégate f Jndromède, 
qui le déposa aux États- ' fuis. Les pré¬ 
venus du complot furent acquittés par 
le jury de Strasbourg. Louis-Napoléon 
n’avait pas, maigre sa demande, été 
mis en jugement. 

Le jeune prince, revenu en Suisse, 
où il avait été recevoir les derniers 
soupirs de sa mère (octob. 1857),, fut 
obligé d’eu sortir pour éviter aux can¬ 
tons helvétiques les chances • l'une 
guerre avec la France. Il se retira alors 
en Angleterre, et publia sous le titre 
d'idées napoléoniennes un livre dont 
l’objet est expliqué par les lignes sui¬ 
vantes : « Privé de la possibilité de dé¬ 
fendre par les armes le pouvoir tuté¬ 
laire de l’Empereur, je puis au moins 
essayer de défendre sa mémoire par des 
écrits. Éclairer l'opinion, en retra¬ 
çant la pensée qui a présidé à ses hautes 
concepiions, rappeler ses vastes pro¬ 
jets, c’est une lèche qui sourit encore 
à mon cœur, et quime console de l’exil.» 
Après avoir émis quelques idées géné¬ 
rales sur les formes et la mission (fi s 
gouvernements, l’auteur apprécie à son 
point de vue le rôle de Napoléon ; et 
ce rôle était celui d'exécuteur testa¬ 
mentaire de la révolution. « Napoléon, 
dit le prince Louis en reproduisant les 
propres paroles de l'Empereur , des- 
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souilla In ié vol unau, affermit les rois, 
ennoblit les peuples. » Le livre tout 
entier est le développement de cette 
phrase. Le chapitre lit présente, sur 
forganisation administrative et publi¬ 
que, des détails intéressant s. On lit 
dans la conclusion du livre V que les 
souverains et les peuples aideront à ré in 
blir le système politique fie l’Empereur 
if parce que l’on y trouve une garantie 
d’ordre, de paix, de prospérité. » 

Les événements de juillet 1840 dé¬ 
terminèrent le prince Louis-Napoléon 
à tenter de nouveau une révolution en 
France. Le G août de cette année il 
débarqua prés de Boulogne avecune cin¬ 
quantaine dilemmes, entra dans la ville, 
et se présenta à la caserne du 42* de 
ligne où il avait des partisans. Les ef- 
fnriw du capitaine Col-Puygelicr pré¬ 
vinrent la défection du régiment-Pour¬ 
suivi par la ligne et la garde nationale, 
jeté de force par ses amis dans imc bar¬ 
que qui chavira t Louis-Napoléon échap¬ 
pa comme par miracle aux halles qui 
tuèrent deux des conjurés, fur saisi 
transféré a Boulogne* puis à Paris et 
mis en jugement devant la cour des 
Pairs, Le G octobre, la cour le con¬ 
damna à I 1 emprisonne ment perpétuel 
dans une forteresse située sur le terri- 
loire continental du royaume; et le 7 
octobre il entra au fort de Ham, où it 
est encore aujourd’hui détenu. 

Dans sa prison, le jeune prince s'oc¬ 
cupe de sciences, d'économie politi¬ 
que, de questions sociales; d étudie les 
besoins de son pays et les moyens d’y 
satisfaire, Depuis DU*! il a publié un 
travail remarquable intitulé: Analyse 
de (a question des Sucres . nu volume 
de Fragments historiques , une bro¬ 
chure sur V Extinction du paupérisme, 
et divers articles qui ont particulière¬ 
ment paru dans le Progrès duPas-de- 
Calais, et la Revue deCEmpir ^ fondée 
en 1842. Au mois d'avril 1845, it a 
donné dans le Progrès une déclaration 
par laquelle it repousse toute amnistie 
qui changerait sa prison en exil, pre- 
ferant, dit-il, la captivité en France à 
la liberté à l’étranger, Le 16 août de la 
même année le journal le Constitu¬ 
tionnel n publié une lettre écrite par 
le prince Louis-Napoléon a P occasion 
de la mort de son onde le roi Jo¬ 
seph. C’est une sorte de profession de 


foi radicale dans laquelle il déclare 
renoncer à toute prétention dynasti¬ 
que pour se vouer aux intérêts de la 
démocratie. 

QfTftAGES f*r tMUNCK LOUIS-NAPOLEON 
UtiXAFAllTE. 

I. Deux mots â M.de Chateaubriand 
sur la duchesse de ber ri. Paris, 1855, 
in-8° de JG pages. 

Signé : Louis-Napoléon ï>- En vers. Sans 
date, mais antérieur à ta déclaration rappor¬ 
tée dans le Moniteur du 26 février. 

JL Considérations politiques et mi¬ 
litaires sur la Suisse, par Napoléon - 
Louis C* Bonaparte, fils de Louis Bo¬ 
naparte , ex-roi de Hollande. Paris, 
1855, Leva vasseur et Bousquet, in-8° 
de SS pages. 

Daté cPArenenberg, ce «juillet iS33 + 

III. Manuel d'artillerie, à l'usage des 
officiers d'artillerie de In république 
helvétique, par le prince Napoléon - 
! nuis Bonaparte, capitaine nu régi¬ 
ment d'artillerie du canton de Beru. 
Zurich. 1836. 

IV. Des idées napoléoniennes, par 
le prince Napoléon-Louis Bonaparte. 
Première édition. Paris, 1839, Paulin, 
in-S 0 ,. de 176 pages. Prix ■ 5 fr. — ü* 
édition. Paris } 1859, Paulin. in-s» T 
4 feuilles 2[5. Prix : 1 fr. — 5 r édit. 
Paris, 1839, tous les marchands de nou ¬ 
veautés, in-8" 1 de 76 pages, [30 c. I 
— 4* édit. Paris, 1839, in-8°de SOpag, 

Cet ouvrage a été traduit dans la plupart 
des langues de l'Europe. 

V. Aux mânesde rEmpereurJpprin¬ 
ce Napoléon-Louis-Bonaparte. Paris, 
1841, in-4® de 4 pages. 

VI. Notes sur les amorces fui juin an ¬ 
tes et sur les attelages., par le prince 
Napoléon-Louis Bonaparte. Paris, 1841, 
in-8° de 16 pages. 

\ II. Fragments historiques, par le 
prince Napoléon - Louis Bonaparte. 
Paris, 1841, in-S 0 de 128 pages, plus 
une lifhôg.— 2 e üdir Paris, 1843, in- 
8 ° de 144 pages. [2 fr. 30.] 

VIIL Analyse de la question des 
sucres, par le prince Napoléon-Louis 
Bonaparte. Paris, 1842, in-8° de 128 
pages. Prix : 2 fr. 30, —2 e édit. Paris, 
1843 , in-8° de 136 pages. [ L 2 fr. 
50]. 

IX. Répons à ÎVf de Lamartine par 
te prince Louis-Napoléon Bonaparte. 
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Celle pièce esi adressée à m. Gliapurs-Moiil- 
» avilie. député, et sert rie réponse à une lettre 
fians laquelle m. de La mai Une s'adressant an 
même député, a\aît maJtr.iiLé le Consulta et 
r Km pire 

\. Extinction du paupérisme, parle 
prince Napoléon-Louis Bonaparte, Pa¬ 
ria, Pagnerre,iS44 ? in-S2dc 64 pag* 

Büft aparté (Cl taries-François -J o- 
sepli-Napolêon ), duc de Reirhslarir, 
shiiI fils de l'empereur Napoléon et de 
Marie-Louise, naquit, au château des 
Tuileries le 20 mars 1811, et recul le 

Ti 

titre de roi de Borne , Attendue avec 
anxiété* la naissance dTm her itier de 
la couronne impériale causa en France 
une immense joie; on la célébra de¬ 
puis la Seine jusqu'au Niémen rr à la 
Neva, et depuis le détroit de Reggîo 
jusqu'à If baie de Cadix, Blais les jours 
de grandeur eurent ime courte durée ; 
rentrée des étrangers à Paris et le dé¬ 
sastre de Waterloo enlevèrent an fils 
de Napoléon une patrie et l'espoir ri'nu 
troue* En 4 814, lorsqu'il fallut quitter 
les Tuileries, l'enfant ne voulait pas 
partir, et madame de Monrçsqiiiou, sa 
gouvernante, eut, dit-on, grand 1 peine A 
le décider. Marie-Louise Lemmena â 
Schombrunn , et il ne revit jamais ni 
son père ni la France, lin acte du 22 
juil'et 1848 fui conféra le titre de duc 
de Reiehstadt Dans cet acte on n'avait 
oublié qu'une chose : le nom de Na 
polêonl Les bru ils les pins divers ont 
couru sur l'éducation du fils de Pem- 
peretir a la cour de son aïeul ; on a 
présenté le jeune prince comme livré â 
des influences jésuitiques, séquestre 
«le tout commerce avec ses compatrio¬ 
tes, privé systématiquement de tous 
les livres où il eut pu apprendre l'his¬ 
toire de la France révolutionnaire* les 
fastes de I-empire et les destinées dfun 
enfant qui avait un instant été 
roi de Home. Quoi qu'il en soir, il 
est certain que le duc de Reiehstadt 
montra une grande aptitude aux cou- 
naissances qu'on voulut lui inculquer. 11 
parlait .l'allemand, le français, l'italien 
et le polonais avec aisance; il étudia le 
droit privé et public* et pénétra assez 
avant dans les sciences mathématiques 
et géographiques. Ses amis ont con¬ 
servé un assez grand nombre de tra- 


duilions et de morceaux scientifiques 
et littéraires qui annonçaient une bril¬ 
lante facilité et une instruction solide* 
En 18Q7 il fît un cours de philosophie 
critique appliquée A rinterprétation 
des littératures antiques et pariicul u- 
ment des Commentaires de César* En 
4 828 il dressa une carte topographi¬ 
que de T Autriche qiTil donna a I Em¬ 
pereur, Ou cite de lui une «Analyse 
remarquable du travail de Schiller 
sur la «G uerre de Trente-Ans*, une tra¬ 
duction de la a Jérusalem délivrée » en 
allemand, une traduction en italien des 
« Vies de Montecuculli et de Sehwart- 
zemhergü,ainsi que rie «l'Oraison funé- 
lue de Washington» par BL de Fou- 
îanes* Divers fragments sortis de la 
plume du dur de Reiehstadt doivent 
être livrés à l'impression. 

Napoléon était mort en ex il. La révolu 
lion île juillet tssn réveilla chezsoti fils 
quelques espérances assoupies. Cepen¬ 
dant *a santé* qui avait toujours etc lai 
ble, s'altérait peu A peu; il avait de temps 
à autre une sorte d'affaissement mural et 
physique, et ses beaux yeux bleus ré 
veurs exprimaient une souffrance in- 
lime qui troublait sa vie. Enfin, en 
ls,V2, un refroidissement qu'il prit dans 
une course à cheval au bord du Da¬ 
nube aggrava sa position maladive, et 
il expira le SW juillet. « Cet enfant scia 
» un homme, avait dit Napoléon A 
» Sainte-IMeneL à moins qu'il ne 
» tombe victime de quelque infamie 
» politique, ü 

Nous venons d'indiquer le* écrits 
laissés par le duc de Reiehstadt, et 
encore inédits* Il existe sous son nom 
nue pièce supposée* dont voici le titre : 

Lettre de Napnlénii-Frniirnis, ex-roi 
de Rome * duc de RcichfraOL a S* BL 
Louis-Philippe I er , roi des J ■’rai irais , 
relative a l'opinion de ce jeune prince 
louchant le* affaire* de la France et a 
seul désir de venir tirer le sort à Paris 
ou d’y contracter un enrôlement vo- 
1 notaire* Datée du 17 juillet 4832* Bor¬ 
deaux, 1832 et tS55. Bar-le-Duc, im- 
primerie de Gigault dOlincoui t, in-4" 
de 4 pages. 

Voici de plus l'indication de quel¬ 
ques ouvrages relatifs au duede Rcich- 
sladt: 

Le Fils de (Homme par Mer y et 
fiarihélemy. 


Essai historique sur le roi rie Home, 
1850 , 

Vie anecdotique de F ^G.-J.-Napo¬ 
léon, duc de Reichsiadt; par J.-P.-H. 
1830, in-18* 

Souvenirs de Paris et de \ if une, his¬ 
toire populaire et complète de Napo¬ 
léon H, duc de Reiriistadt, publiée 
d'après des documents authentiques, 
1832 . 

L'auteur se sert du nom de M. te comte d'Ap- 
pony, pour appuyer plusieurs faits consignés 
dans son livre; tous les passages invoqués ont 
été désavoués par M. d’Appony, 

Le duc de Reichstadt, Notice sur la 
vie et la mort de ce prince, rédigée à 
\ ienne sur des documents authenti¬ 


ques* par 3VL deMontbel, ancien mi¬ 
nistre du roi Charte X* Paris, 1833, 
in-8*\—Sec, édition, chez Le Norman t, 
rue de Seine, 1855, 

boxapahte ( Zénaïde - Charlotte - 
Julie). fille du roi .Joseph (*}, et femme 
du prince de Musignano* Elle a com¬ 
posé une bonne traduction de Schiller 
et a travaillé aux ouvrages d’histoire 
naturelle publiés par son mari. 


(*) La livraison qui contient îa biographie 
de Joseph Bonaparte était imprimée au mo¬ 
ment où ce prince est mort a Florence, le 
28 juillet 1844 . Le National n publié dans 
les premiers jours du mois d'août une notice 
détaillée sur ce prince. 
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